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La Dame Blanche
EC'es-t dhans notre prochain numéro que commcnccra la publication du

vilbraîît ruu.tîillnqui porte ce titre. Sanîs aucune crainte (le nous

tromper, Ilotes prédisons que sui lecture causcra une impression inou-

bluable. Qu'on le dis~e uux parents ci aux amis, afin que tous donnent

dès nmaintenant leur commande aux marchands de journaux ou à nos

hureaux.

CAUSERIE
(PO&r le SAMEDI>l

Un peu <le tiîut, cctti eiall'
[tiei qlue le iioîîîrc les paquebots entrant à New-Yorlz pour y amenier

<les pasisagers des'reîs pays <d'Europe ait une tendance à biaisser
<depuis dleux anîs, et qu'il îî'itit tté (lue (le 826 ont 1899, -au lieu de 975 en
18$93, S79 ent 1 oï! 1, 853 oit 1 896, et 901 en 1897, cependant le nomblre

(les pas.4,Z<ei5 est le plus élevé qui ait été rele'vé depuis six ans. Il est de
111l. 177 <bunt. 107 ILS5 passagers de cabîines et 303.762 passagers d'entre-
pont. Hii I $98, S1I2 voyage,(s avaient dîîîîué 300.237 voyageurs, dont

d056<e calinies et 21 9.651 (l'entrepont. Notons, toutefois, que l'année
1891 avait doniné untitiombrei total de pa5sziger.s, <le .595.313, <lent 150.023
passagers <le cablies.

La Compagniie transatlanitiquei françaiso a transpiîrt3, en 1899, 6.121
(1de cahlles et 225ý183 passager's d'entrepîont. Lat Lloyd de l'AIle-

inagîle dlu Nord donne les nîîînhîes correspondants 19 99.1 et 75.291 ; la
(i'îîîagine Ciuuîard(, 19.0 17)r et 20.5,53 ; lat Compagnie 1 lilîourg,-Amé-
tiue 1 L11 et .10.59S ; lit Compaýgnie Amétricaine, 14.398 et 11.311l
lit ('îjîgie\iteo Star, I .7I et 25.208. D'autres comipagnies de
îmoindlres imotnese sont partag, fort inégalement d'ailleurs, les
antres passage us.

Laot nmoyenîne <les passagers <le cabuine pal- traversée a été lat suivante:
Conmpagnie Américaine, 3 13: ; Cunardl, 307 ; White Star, 223 ; Anchor
Lino-, 1 S2 1lIoyoI, 17q : 1 inug-néijc 172 ; Compagnie transat-
Lltlnti(lUte françlaise, 113.

TR~OP TAI)

il' 'i ri. -'l1'arrive duî v illageit îmî (lînit0 (Ile v<îiî avez. voilé le dînîlci, <ho Mie Machin.

I*i', i.oî,î ,- Ni, te tais îlas le mal à <e H<ijit ... Il est certai n qut'om iei net it pousser (;es
fouilles juisqu'à l'initérieuîr îles., siiils

I II
Ali !une lettre (le nma chère fcimcn. "je commience à trouver le tenmps

lonig..."

Je lis dans le Petit Fa'isIllustré:
Une Parisienne, morte dernièrement, avait calculé qu'elle n'avait pas lu

moins de 19.000 romans tant français qu'étrangers daùs le cours de son
existence. On cite aussi le cas d'un Canadien qui avale (c'est bien le mot)
325 volumes tous les six mois. Enfin, un habitant de Carlisle a, dans ces
quinze dernières années, lu 2,500 romans, 256 études biographiques, sans
compter les pièces de théâtre et <le vers. Reste à savoir si tous ces lecteurs
enragés ont tiré un grand profit de leurs lectures!

L'historien Velly fait le rai sonnement suivant sur la formation des
noms qui, d'abord, furent évidemment des surnoms.

"lOn duit, dlit-il, remonter au IXe ou Xe siècle pour trouver l'origine
cles sur-noms. C'est dans ce temps d'anarchie, de tyrannie et de confusion,
que pour se distinguer plus particulièrement, on imagina d'ajouter à son
nom de baptême quelque épithète tirée, ou de la dignité, ou de la couleur,
ou de quelque faculté ou qualité personnelle. De là, ces noms si connus
dans l'histoire : E ugues l'Abbé, Robert le riort, Hugues Capet (on prétend,
en effet, que ce prince fut ainsi surnommé, selon les uns de capui, parce
qu'il avait une tt!ès forte tête, selon les autres de capitium (capuchon, à
cause d'une coiff'ure qu'il avait adoptée). Quoi qu'il en soit, le surnom
devint alors généralement à la mode. Les nobles le tirèrent de leurs fiefs
ou seigneuries, le bourgeois le prit, ou du lieu de sa naissance, comme
picard, norm~and, anglais, allemand,: ou du métier qu'il exerçait, labou-
reur, charron, meunier, boulangjer, boucher, ou de quelques qualités, le
boit, le beau, le doux, ou de que'.que défaut ou manière d'être, bossu, nain,
camus, grand, petit, le roux, le blanc, le noir. On a, du reste, prétendu
avec raison, nous semble-t-il, (lue tous ces surnoms, devenus noms de
famille, ont une signification réelle dont on aurait l'explication si V'on

savait au juste les formes anciennes de la langue et de celles
des divers dialectes locaux. MISTIGRIS.

MOT DE SITUATION
-Et, que fait monsieur votre fils, madame Blanchard?
-Il est artiste dans un théâtre.
-Vraiment?... Et quel emploi tient-il I...
-Hieu. .,.dans les féeries: il fait tantôt ceci, tantôt cela...

Ainsi en ce moment, il fait des flots.
-Les flots?. ., hum ! c'est bien vague.

MATTRES ET SERVITEURS

Un ami <le lFontenelle étant allé le visiter, le trouva de
fort mauvaise humeur.

-Qu'avez-vous donc?1 lui demanda-t-il.
-Ce que j'ai?7 répondit le philosophe, j'ai un domuestique

qui me sert aussi mal que si j'en avais vingt.

CONTRAIRE ABSOLU
Un& ani.-Crois-tu, mon vieux, que c'est fort?' Il parait

qu'un chamneau peut travailler jusqu'à huit jours sans boire?1
L'iîr(wne.-Eh ben, moi, c'est absolument le contraire.

VAGUEMENT
Mfme Piton (de retour de la lromenade).-Je viens de voir

quelque chose qui m'a rappelé vaguement mon premier
mariage.

il. Pitou.-Quoi donc?
.3!rne l'ilo?.-Mo)n premier mari. Il y a bien des années

que je ne l'avais vu.
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MOSAIQU E
La Puissanîce dle la cav'alerie <le Satt'eo' e serait elle quî'unîe

légendle 1-Rappelonîs ici lai déf'iition (lu Larousse ( "n'tu/'uie (le Setièd'
G'eorges, l'Ai'gelit atnglais (cette locution vient de ce que Sailttt. -08t'e
est le patron dle l'Angleterr'e.)

On se rappelle qu'à l'ouverture îles débats sur la gLîeî'' dtîi 'Transv'aal,
lord Salisbîury s'exprima à peul Près cil ces termes "1 Onreprochte aut
gouvernement de nie pas avoi' ou des rernseigrîneents sur les préparatifs
miilitair'es des 13,oers. Commtîentt aturait-il pu se les pr'ocurîer' Oi 01îcnus féli-
cite de tie pas avoir de fotnds seciets. Pour'quei lneus blâmter eni même
temps de ne pas avoir d'espionîs 'I L'uti ne va pas sants l'autre. Ont ne petit
pas gar'der ses pence et acheter dles gâteaux. On mi'a dit quîe les canons
entraient au Tr'ansvaal dans <les chiaudières et les cartouches <laits de fautx
pianos. Nous n'avons pas les mioyenîs d'enrtenir à Laut'enzî-'Mai'quez
une équipe d'accor'deurs et utie autr'e (le chîaudr'onnicrs peut' scruter' les
wvagon% de nmarchiandises."

Le .S'keth nieus donnte des eni"tetsprécis sur le clill',e WtIicitil tics
fonds secr'ets dont dispose le gouverntement Iî'-itatiiiit1uto.

La somme attribuée l'ait derniier aut service secret était Ile S' t50%G00.
C'est le chilîre moyen les derieti!es ainées. Il y dix ans Ila, sotn'tile uts-
erite ait budget était de $ 250.000. En 15K70, elle nî'ét.ait <lue (le $1I00.000.

Dur'ant la pér'iodbe des guce'res contre Napoléonî la soitîtie alliectéo aux
fonds secrets était beaucoup plus conisidérabtle : 'ý7îJ.000 cil 1811 et
autant l'année suivante. Mais quand Natpolé'oni fut <léýpoté' il saitt-
Hlélène le chiffre tomba à $2,50.000.

Les fonds secrets figurnt au budget anîglais sours cette îuiiu
Crédit prévu dlans l'annîtée coimenant le :3 m nars.. . diseons 1900 peoit
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Ili
Et je revieiis à la mîaison demîain."

Beonne affatire, je serai heureux dle la
revoir.

IV

-et e"lle autltle avee, elle.

défrayer les services secrets et extérieurs et autres de Sa Maj1esté." i
n'est dû au Trésor aucun compte (le l'emtploi <le ce cré4dit qui, le plus
souvent, si nous en cr-oyons le ''<tk n'est pas complèteentt absorbIé.

Il faut ajouter au crédit des soi'vices secrets les sommîtes prévues aux
budgets de Ila marine et de la guierre pour alintenter' les fonds secr'ets
spéciaux de ces deux départentents; il s'agit respectivemeunt de .40.000
et de -'25.000

Au total, les services secrets couti-rent l'an dernier aux coîstt'ibultbles
angliais une sommtîe de -2l5.000."

Comparez ce chiffre minime, ajoute le .Sk"lch, aux 196.837 livre.,
sterling de fonds secrets <lu budget du Tratnsvaal pour Pffl.

Il est probable que cette sommtîe n'a pas été employée uniquemntt pai'
le président Krîuger à entrtetenir <les espîionts au Cap et en Anîgleterre, et
qu'une bonne par'tic, sinoîî la totalité, a passé en achats dle catiois et (le
munitions. Voilà un viremnt (tue les événement se sont chargés de Jus-
tifier.

Si nous cherchons un autre point de comiparaison dants le budîgetftîtis
nous trouvons que celui de l'exer'cice 1900 attribue k,200.000 (le fonids
secrets aux Affaires étrangères, $ý100. 000 à la Guerte et $:200.000 à la
Marine.

L'Allemnagne et la Russie ont des fonds secrets considérabîles, muais il
n'existe aucune donnée ollitdelle pernettant <le fourntir cri ce qui les cont-
cer'ne un chtiffr'e nmêmc approximîatif.

Annonçons enfin <lue le gouver'nerment (le la Grttel'tgcommnre
sanction du discours dle lord Salisbur'y, va demtander' au Parlemîenît <le
porter le cr'édit des dépenses secrètes pouir l'exercice [900 à -$500.000.

Dans une r'éconte confér'ence, NI. ÏNFarcotti a doniné tdiîécsnstétails

sui, les mîoyenis etlllloyés. Pour faire servir' le téléIgraphe satîs lit à lat trans-
mission i(les <lepéches su r lo tlIt.t'et- de la guerre tdains I 'Alfrique duiti n d.

Il y avait là une occasion exu'cptionîîelle <le tuctt re à ptrofit les preejeilses
~ aîtsd'un systêtite (lent Vl'ctploi Paraiît ltiut it id ilê là où la t ratise

iussion eeraliîePar le fil est iltipossîilîle et les sî'gîiaux tlîga
PI'iqites iluse flisan ts. cepenidanît, ýNI. INIzxarcon i i te peut t doteril t'Oiis.
t atc' <lue, dans cet-te circounstanice, coull utc danis b ien d'ait Ires (l'ail leur s,
à l'occasion de cette guerre, le War office a fait. preuve d'unle leniteur et.

Ce n i'est que le I I décembîlre dernier tiue la mission de Ni.I tmlHock et dIe
qIuatr'e aid es a ptî p irvet tir aui camitp leu IDe Aýaî, où elle eut, ehk arivantt,
le déslagî'éîoiît de s'apercevoirî qu'aueuiic dispositiîon n'avait qté prtise p<ou r
lui Procurer le matériel nécessire a l'inistallation dle, alipareils. t lù' ui
tni:.jor Badcn-Powell, frte du tldéfensteur de Niatîlokinig, elle Putt, tli bien
que muaI, fabriquer el-itieles ilâts, Pîerches et atfi es utstensiles iittîs-
pelsaliles a son travail. Il n'y a pas lietu de s'étonnîer' pari sutite si lesý
résultats (Vl'uie sein t)lîlhle instal lationu ne furnt ltitîleinei t t sat isfaisantil

il at.tribua l'échec éprnoutvé à la piésietce de fer' dants les mttiilagites ti
vallonîs Sc trotuvant sur. le paicoii dos ondes qélectî'ituvs. ;Ace '~jtNI.
I<ti cotiii lfai t î'e tiltrquet', av'ec tile cer'tain i t' oitio ( que si cetlte assoit ioin
nî'avait pîas ét. télég'apli iéo. de I 'Afi'îiqt1o tit sti, oit at'rai t. cit pein it
croirte (Iue quelqu'un ;î u imond e ait pu so liot'îiet' uneit par'eilîle opintionti,

a -rè les expi'iences dlécisives qlui eut. ét faite., atu tîtlieti dles escadrtes tdt
cuitrassé's. .ý Mlatoiti Pellse que les; itaoib'stla. itetti'. sotnt tIus àl
l'ilistilsatîee de0 hauteur' des mâltseiitiyst.àl fctt'téd.î'ttat
avec Ila terre cil r'aison (lu Ilaii turte piitli''iii.et' it i sol.

Ce qu'il y a de t.riste, c'est qtte si tdeux leites Ile Ot de grandtes
atttle., penidanît dix ails, il sutit'a l'tin Jeu ti t Iotîti<te conn tiideputis (is
minutes Pot-i Cil fair'e lieux enniemiiesi''e tcliie.

PAýs TOUT A VA''CELÀ
L't'u/'? lu Ii, cii Aieîîioit dlitait qui'il estC déitwi .'at en

pas avoir dI'arget. ..
L'il -Pasa~ I' exactemnt mé~ e oaî. tais cela dltle eti Ï-1 t ei<t

que Vous êtes Iloîtiiete.

PEN8EI'Ie. lRÛI(NI e
-J'adirîe les iti t' mais je rite iélitt des so llt s .J'aimteri'as ttî nut \

(les -r('nérauxs civ~ils .pretsque touits les coti îiri is, i iti'tiez le, -~ t1
(les militaires

COLLOUE DUsoit
£11.-Dli te que Ilu étais si ar'det, si amourît teux avaitnt t io'î' maia tge.
Lui.- Coi ite les tad icau x ils t evient itii tl '' l s<( iss ait

pot'i ii.
TROP> FORT !

i!île Suzannîe (huit arts> vient (le Pr'endrle sa leçon iii l'listoî te iatitel It,
et fait ir'ruption datis la cuisine cil rianit auîx laitues.

---!u tic sais, pas, dlit-elle à la vieille cuisint'te, ce qute NI allltuisel 1<
veudrtait nme faire croire?

-Non. Q.,u'est-ce qu'elle veut vouîs faire croire,
Et l'enfant, rianît do Plus belle
-Qu'il y a tles canlards. .. dotmetstiqutes

Lent'r -l désîire qtue tu te r'cîtuies apèsua mortt.
La /"în. I Pou î'quei!
Le mar'i. - AMin qu'il y ait qtueltqu'un quti l:î 'Ott, rle-rt'(te ilut iti tt.

tiJ l'OS'l'*SCRH"1'UNt - (stii.' 'tIiti)

V V
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"rl'llt' ni,! l", Imto -Vo, us êtes v-rai ment dlune bm-avouî-e, d'une téiité

M,11 . -J,,lt im'i'lrIe '.! uncte émuotion1 pif pal je tuais tionl tigre

<1', 1îi rc-l'1. O R

'Ic bi voix,
ur lai qi0qwýJI)is

Sole

l"'1,; s"i-ha /c lit Ili, ri., li.c
i2iii poil'. notr',

Lit r(elli, elle'rtire
lei",Ii te l0IIý fi',
Elili-c tic, dc tout,

l'Iciii-q d", e-talitre ...

A'l il)- le, hord lie -hitiiii
Lo lol/v

iwimil d'oitqiel
ilis 'l'; tel, il,, ci ""Idi JI/

iiiii: ImI. rire !

'/»,,i#t I«hi,-, ,, lIý lit

(',il- /,/et, hitf, loin

site- ri .rc.

li/cet, dit

l'elle ell"Il nAil eluit Il Joli'.
J' elle,

/ml .liell;l"

ofX el' Ihî< :,, I, î li t' lit

FRANCINE
'se-pt, heures siimanit, Jiacques U'lazot rentrait <le la fabiqiîue <oi il I'tait
iii'c:iîcîe.Sur- le seuil, sa l-gure s'éclairait: ', lii oh ! -. sent la bo<nne

soupe ici.'' Iet il ciiI am iutL , bonn Mtlikte, joye\.us(., les joues solidîes OÙ
les 1 ,;isîrs mo <'t*cet hub wule in térieur idl'ouvier, lui san t et Propre, sur--
L''îm t ieuiîl p<ar d<s e<ll 1 -iii. (fil les apercevait (le tous cOtes,
c<'s.jolis yeux clai-s (luî i-tiîei, se posaient A peine soi- le e u l

i'- i r espluiis ep-aiitcâulinus, tlj c' 'î ets, clitr'ou v iai t< dans la
filîci ie, l'é'clo-,ioî do- la fiîiliii<.

Aut',ui- hde la iîioiî-.le pi-le( etla iner resserrienmt leur bounheur-,
c-elle ifliitîté'at. mi m que bieni de<s miclle- vont tr-aîner autour- dles
t ables < lliît e ou deui li c' 'îî' lo CeîtlI sc-e del la V'ie Mondaine. P)eux
bit<isers. eh J u~- ie liItai I ses l'it-s (le tias ail - [,a mèr-e imett ait le c' a-

veit, 1 ,-iluimail li- pot, act i ve ' li
u- est- pi-' -s, t <'iie le-s I oucl os.'' E t,
la souipe 1*1iliiîit dani s assiettes

Le souipe-r tilii, -J a'-qîies s

uuî le qqlii'-t île deî lit famîille ri:m ', ,

dan,. l;is ces "i:mliils bras oîù elle< se

la lumiipr. lau l'it iiiiit'- calil du- re. i

botuîli- i lu':. i '-'licou î-,iih''-s -

ha a lit heisi-. ce soir' ?.-
-- Tiims, v-rhasmi. J-e îoîllas-

il tait si houl ici . . .

Il %-a la chîerch-er- et iî'vii, y lia-
vanilles- loli guei<iî ic l-tts le plauit

1, R A \'O (ý It le,

Ili, V<i u Rt F-, -- (Siué/e)

A

i ," 4r7.U~I~1'~y )
s ~-l

Il

d'unîe batteuse pour le blé, un sys-
tème qu'il a trouvé et dont il comnpte
tirer part i. Il y travaille avec amou r,
à cet te batteuse. Il y consacr-e pres-
que tous ses moments de loisir, et il
se presse, carI il veut envoyer ce nmo-
dèle à l'Exposition des Arts indus-
t-iels, qui s'ouvre bientôt au musée.
Il rive constamment de cette expo-

2 ,,jî s ition: ledessin représentant la coupe
dle sa batteuse, examiné par- tus ces
gros messieurs, ces savants qui dis-
cutent, approuvent, leur lor'gnon aut

\. Ibout du ney. .. Son nomn en vue, son

humble nom d'ouvrier, devant qui latç foule s'arri-te. .. et puis, qui sait ?pu-ê-tre une médýaille. .. Oht cette
médaille. .. Et il s'acharne a son
travail, liévreusement, les mains

tremnblanîtes, le regard élargi devant

dormie. La mère se lève, enlace dlu

bra la co elusomedunba

rois. 'fius deux s'immobilisent dans une joie muette à regarder leur
enf(ant edri.Et le coucou, quand il ouvre sa cage, chante plus len-
teillent, comme pour- allonger les heures, puis, la dernière note jetée, il
s'arri-'te un momient si ebr vn esefi asl ot ecêe
à conteinplor cette cette 'joie close -car le bonheur est un frileux qui
crai nt, les courants d'air.

C'est là-haut, le mnel de Jacques, (lans les garri.gues ave sa façade
i-ai're Sur, la côte, soit mur bas (le pierres sèches enfermanît l'olivette, sous

l'écascmnt u soleil1 blanc, où s'étirent (les ombres maigres de figuiers..
Touts les dimianclies, les fenêtres s'ouvrent à l'odeur des lavandes...
C'est sa grande joie, à Francinc, cette journée de lumnière irigide où

chantenit les cal-.Elle s'assied au bord (l'un mur, les yeux emplis de
l'hor-izon dle poussière et de bleu, où les arbres, les êtres, l'air, sont comme
soliidifiés danis cette chaleur épaisse à couper au couteau.. . Les maison-
nettes, tout loin. dlégringolent la côte dlans la lassitude des pins et des
olivie-rs allimsé... D es voix montent d'une partie de boules sur les
pierresd<u chiemiin, un étroit chemnin <le gari-iques, grimpant dans les cail-
loux, ent-e les murs dépassés d'amiandiers, où les joueurs suant ont
acciochi- leurs vestes. .. D)e b>onnes odeurs dle casseroles mnitonantes
viennent <les fenêtres ouvertes, se parfument en passant sur les thyms,
remouent <dans l'air immobile des petites fumées droites des heures de cui-
sine. Flt ll.tentre dleux collines s'encadrent une échappée (le toits, un
clocher, un bout (le la ville eng-,ourdie dans la solitude des boutiques
fermées...

. ..Jîicqucs est dans la totnele, derrière le rnss.Une activité le courbe
sur- la table. C'est <dans t rois jours que s'ouvre l'Expositiou (lu1 musée...
Son dessinî est là, presque achevé. Il a di-jà mis son nom en) belle ronîde,
<'une pluimie qui trvrl,'lait uni peu :Batitem pour le blé6, inreff6e, par

.hc'qîvs (Iwot.- (est pourtant bête d'être ému comme ça. .. Mais aussi,
(,a lui semblle si drôle (lue ce soit lui, ce Jacques Chazot, on vedette sur,
ýcJý îipe. .. Ft il fignmole, il arrondit un coin, il tire une dernière ligne..

MaItti, marie.." Vite, sa femnie arrive z"Regarde la voilà finie...
En dellors, sorti pour respirer. pour prendre mine longue bouffée d'air

après cette grosse éinotion, Jacqjues regarde vers la ville, les yeux con-
<tuerants, se <lisent que dans trois jours on parlera, do lui là-bas. .- Et au
-on le <k tos ses penîsées se dessine une elligie de médaille, comme les

armIlli'iCS ait COil du3 enveloppes blasonnées... Olth cette médlaille qu'il
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III
La Igou«. -M'oisieur! oit apporte la descente dle lit (fie voeus

voit déjà, encadrée, au milieu d'un diplômeo à dlevise : d"llij-cec -
Travail. .. Ses galons d'ouvrier~ laborieux et probre. .. Oit le mettra-t-il,1
ce tableau ? Dans la cuisine ?Dans sa chambre? Embarras grave. .. Et
tout à coup il a trouvé. .. Ce sera près <lu lit de Fracirie, car- c'est à elle,
l'enfant adorée, qu'il veut apporter toute sa gloire et tout son bonheur.

-Jacques, viens donc (liner. .. Est-ce que tu îî'as pas vu la petite
par là?. ..

Le repas est prêt. La femme appelle, les manches retroussées, s'es-
suyant les doigts à son gros tablier bleu. Il.le viens.." Mais avant <le
se Mettre à table, il veut la voir enicore une fois sa batteuse. .. Sur-tout
regarder son iion, en haut du beau papier velin. Il pousse lit pot-te...

-Francine !...
La fillette est là, dans la tonnelle, accoudée sur la table, à regar-der le

dessin. Au bruit., elle suir.aute, retire vivement son bras. Et la bouteille
d'encre renversée, coule sur le dessein eri plein cSeur. ..

..Quand Jacques, s'élançant, regarda sa batteuse, et qu'il ne vit que
ce, papier sanglant, qui avait été son oeuvre, où s'effondraient. tant (le
travail et tant (l'espoirs, et sur- lequel le noni Jacques G<1ut-ot demeurait
seul intact comume une ironie trop amière, il euit une peussée de révolte
terrible, et inconscient, les yeux égarés, il leva le poing. son lourd poing
de mécani.ien sur la tête blonde (le l'enfant..

Et tout à coup, sanis un mot, il s'affaissa sur- la chaise et se mit ài sait-
gdoter, lentement. Il voyait toujours cette encre couler, conmme le sang
del sa l)att<'usc moi-te. Il lui semldait que toute sa vie chavirait, emîpor-tée
à la dérive, noyée dans un îlot d'encre qui nmontait tou 'jours, irrésistible-
ment, couvrant l'horizon, avec la pré(cisioni des forces implacables. Des
sanglots d'enfant perdîî secouaient sa larg--e poitrinîe <'ouvrier. Devant
les gr-andes douleurs, nous savons parfois rester des hommes, mais tou'jours
les gros chagrins nous font redevonir tout petits...

Et comme il était là, écî-oulé (laits sa douleur- trop for-te, des pas vinrent.
Il regarda: Francine était devant lui. Elle avait à la main sa poupée
qu'elle venait (l'aller chercher, le -seul bien que posédût sa petite vh-
pauvre.

Timidement, elle l'offrait.
-Tienîs, papa, voilà ma poupée.
Et plus bas, dans un tremlement de larmes:
-Casse-là, si tii veux... JEA MADEuuE.

PERAGALLA
Peî-agalla, crevant de nmisère, vint se dénoncer au juge d'inistruîction
-C'est moi l'auteur du <-rimie (le la rue Michel. J'ai pénétr-é dlans la

loîge de la concierge, vers uminuit, et j'ai maintenu lit vieille feiîmme sous
ilimon genou, tandis que de l'autre ju fracturais l'armo ire à glace.

On conduisit le umisérale atu Ipt
Le lendemain, le juge d'instruction, à qui on ite 1<' /ai ait,, iiiaîuîl:u1

Paragalla:
-- -Vous êtes un farceur ; v ous nî'avez pas commîiis le crinie, car la victimie

(le la rue 'Michiel est un homme <lui habite au cinqtuièmne et qlui n'a pas
d'armoire à glace ; cii outre l'heure du crimne était îîîidi. Pouriquoi mientiez-
vous

-parce-que j'avais faill et j'séasque l'oni mi en fermierai t à l'ab>ri
dans ces belles prisons où.je pourrais dorinir sur la paillasse hîumîide <les
cachots et manger le pain (bi.s) des déteinu,,.

-Je vois, reprit le juge ; vous es8ayu.z île vous faufile,- et vous frustrez
dle leur dû les vrais criminiels. Ça, "'a qul'hîîî non), ça, iion garçon ; ça,
s'appelle de l'î:-s cloQe-rîx "ous tâchez d'entrer en p<risont sans l'avo>ir
mérité par quelque actioni d'éclat ; filez, dlébarrassez le planîcher!

Peragalla% s'e'n fut; muais, au bîout <le deux jours, soit venître affiîîé
n'eut plus d'oreilles pour la voix (le la conîsuieiîce, et Paragalla, pens~a

-Puisqu'il le faut pon- miériter la prison, allonîs-y !
il se posta, sur la route Satint-Deni.4. Vrers mîinuit passa Lin mlonsieulr

vêtu d'une belle foturrure et conduisant, seul, uit élégant buggy ; Paragalla
sauta sur le marchepied (le la voitur'e et insl'ra, aussi facilleîîeîmt q1u'unie

alliîolice, lat faîie do son ' iu
danîs le ventre (lut I 'ou reois. Il lé
val isil le cad av re, su r lequel il sa isi t
tilt Portefeuille t onrré dle (ilt le
mîille.

lparatgnLlla ectit i lionnlîte hîommie;
- il îîe tuchIa pas auix billets (le hall11

(Ile ; miais il vint le lledemainu
t-rotver le jueis ui oî t u
mîont ranît le portefeuille, il se dè-

Ct'est enucor <u10 ini CoII u
culip ci c'est pour (Il- I 'il. .1 ai surinîé
111We paute cet te niti, sur la rouîte dIo

_______sainut- I )e nis. Vilà ses fllo t s ou

- po<uvezi regarder, le collîpt e y est..
MXors, le juge diîtutîî,à qi

oi nie làt faisait pias,s'ri
-M a ! i.l î' C'est donic

(Ile idi lu'i xe chez vius ? Chiaque
fois qu'il se co miimet tra unî c rime,

ave alleehie. oîus % îeîidrez vouis dénon lcer et n. 'us
svczcl<tée u ii. <1 till h'i Vous ne in' 'v pieu i

'rîîîie <le (nitI>'îiis < l'am arrêté

ce mati n ; \-Ous V'cuîez. trîop tarid. Faites m mu< i le plaisi r de rl,,purte vo' ' s
paperasses et (le ime ficher le camuip pilus vite qlue lM.\ei , a 1< e. n
ce l<onliomice-Là dehors!

Itésigue, P $0ga li s etiria ; et maiiiten an t il vit, Sanis 11ei îîon Is et.
sans craintes, <lu fruit. (le ses crimes. .<

CIe QUI NE CI[ANýE 1'Ai
Nou sommues (laits le cabiniet dui docteuir I tL4tapoIIut< , .Sollllliité iéd i cale

étrangère, fort cotée comîme tout ce qui est, étrauîgr.
Un inalado vient de lo consulter, et s'arr1ôtaiît au illoiteît. <le sortirî
-illais pais oi,, (toute-Ill., vous Ie doniz-Iàii e <<1< oilill q <*<ui es.l

textuel lemnt la mêîme (Ille celle dl'il y a un nmois..
Le docteur, n ilîstamît ulem<înolté, se reimiet. aussitôit et, avec Ileguie
-C'est peut- dlire, mîonsieu r, que le prix d<e la con sul ItaLtion est gle

ment le miêmue.

CI[EZ ''IMS
Le u;c(<x ~uiunn~r. -\otreîlélaatîîîne .s*aecor<le pas aveckla

déposition (Il dernier témoin.
Le )rsni Jen 'oit suis pa-s étoln îîé, il est li coi' îlîiv n ieîit cii q neo

je le suis mnoi-mêmee.

SU RV El ,LV SON i'l EN
Mirn. -Madane uie d1evrîaitI pas ittecetto robt e ap<iî'I îi~ar ce

temps abiomîinale.
Madan".-t îpou rquoi cela?
ilfrie-Parceque iiilaîaine iii'a pi' iîiis (le ilii la qu uuîî<îand< elle lie

la nietirait pltus et quid .. natuîrellemienit, e t ieciidriu;is à la port er aissi
fraiclie (Ile possibîle.

iiî lon /<'' Im~ proveribe tst tiou.Sv rai I ia, rite<< iîn
chez soi. '

ilfmne Boniltac"l (Ifeeduîufi la min). Verniille, linneî il îune pauivre
femme cinquante dolîlars pourî s'acheter îîit< toîlle de pr< liinteumps.

ai riî<n<l,î le'-l< <.i <3'.<-lreliîx
int V V X. -O)1<1 Ai< siî- Ii pl-ff

,11. .\\-t~su lic î<<uuva<s ri-iser.. 'M t 'l<<îl.un j..,1 l1. 4-11 v i
1 avaLis < isi à la <'<r-te, je pe<rdais q-,i 'îî t .



CHRONIQUE
<Pour e5ii-mt

V oi ci ven ir la Seti tai tic Saintite. A 'e propos, nous peus s q'il imité
tisea î'-t''u (Io savîoir quelles sonut les dcl tb-retîtý. eslAises qui po:-
5e'~ti cie' teles. prtintcipa;le-s reliqutes 'le la Passion.

L e bois (le L( croix se trouve
l'n gralie Partitoit Not.re-lDaine

U'N 8 INC UIA l"VilLII 'le pairis et dlans la ltaslilîîtt

à -11.C'est e''alemiieii (li t

ab slq erotine dle Sainte.

à latalettu sut la-
ile oILéétracée, etil I tébl ipî

La cuot''l 'l'épines est il

O It té donnée s Ndae

Eleétait att tefois ''t itoté*,(
d'une simle coîurontne (le cris-

uaiîuJotrd'lîui elle est r-cil.
-- -iie (laits unt oi v a et

- soitpttîux relîcîniaire.

il,. ~ ~ ~ ~ Pe quatî.î,ît éè re clou s d e l ferds-

qîîi~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~pu ci iî-tttl 'lies -t,,i a , cl'i,(t e
Lv Wcolq( (,Si ,ncusti, dan

mois lombtlardsl-, le t 'îi,îeest à Nî,tre- I aîin
île P aris ; le ilitatr nie à N\lol iza, près M i anl.

I 'i1'pot îgî e.st cotise rvée à R, ,î t, dauns la I asi-
Iiillte île att--t h-tmt.

LaL poinîte (le lat lanlce est à Maris; 1-reste à
Soit eJéln a <lotîte. à l'église de lres

r'obe sans coutureî.
Clarlein;agîi a fait lion (le la sainte ttiiîîiuo

ait mtoniastèr-e (]'Argngîteuil, où sa suî'nr était

Cette tuntique, qui est actuîellement dans
l'église paroissiale' d'Argenteuil, est devenue le
buit de nombriiieux iliag.

Le, sainît suîair'e est à 'L'it i.
I Y'égl ise île Ca' îoîîinî, tdants le dliocè'se de Pé i-

guieux, pus Il- < suaire (le la tête.
Ilo'îin est, cii poitssession du linge avec lequel

saiinte Véronique essuya le visa"'o <lut Christ.
h' ifii, la partiei sîq 'tieiie île la colonine île

la taeatimest ltoimîe, danîts l'é'glise de' Sainte-
Jîxle où e'lle a été, tranispor-tée vnil 122:'.

L'ait t e 'ai-tie est à Jérusa lemt, danîîs léls
dîit 8aitit Sépuilcre.

Il
-Ait tietic le lotl(>

mieuî,x glu ne' 1 a. tme tj' us,-
vcilà pol' lir vou apprtiiie
X'';l:î !. .. v'];tlî ! t

I l u'ls latitleux, c'est Il- d erniei- dimoane' du 'ai-Jui, utne soi-te
hl ' t rêve aàa î mit, tic,- 1-4" itîose lpu is Cinq sellainmis et qui iva metloul liit
île r-îluui Pendanmt ]l semnainie saite.

On le no liimie aussi P~le-llurecaî- il est d'usage, (lit s toit tv s les
-gl ises (le la clirét icenté, (le <lotinter ce Jou r-là aux fid èl es une ttbrtanche (I'-
huis, béntit, prt-éieitx taI ismuail qI- chiacunm coînservee pieusi-Ilneitt to ute 'iîi,
cWi in titiî symbi ole le la protev - ionî divitne sulli le foyer famtilial.

C'est simi-îoît àl [tolte, uoù sont co nse r vé'es toutes les tr-aditions dlu clutis-
t iaii ît, (Ili ci-tto tét o estl. P armticulièr'memet remcuai-qualble.

I iisce paiys Iit soleili 1, l buis est i îmesquo etnitièrecmmen t délaissé' e t ri-î
îtlaré par idehs l'etrs aititi'tn ritiessées enu gem-les, et par- deîs Palmtes,
clotî le f' -li il l:ge ét imt i décota t-if idon ne ai t défi é les pt-i cessio us uit

i- cii- 'e ri iI u-b ien u ci rapportt avec la (lanilcec es é Ii lu-es 'le la
Ville E1î-1t-îîeîle.

Sa it, on qpue c's palitioe, (loti t il i-st fait titi si gi-antd usage à la litisiliqIie
cI,' S'Li uIt- i ere-mc, pi-( v merm m-it pr-esqueti excl usi verni-nt de la p etite vil le (le
Sait- lLetmt' pirès tGèntes, et cela par- suite- d'ut, privilège aceor-dé Par- le p'ape

C îes ii lègeitile qu no'ii us allonms raconter-
Vouimlan t ftuirmco ng'- au c-enitre-' (le la pilace Sailmt-pierm-re, I 'Ot il isq ue (lui

gisait, aloi-s almîtilie'u dei.,; vaine's (Ii Colisée, lie Sou veraitn Politife lit. appeler-
D)omin iqu e l"î<mîta mia, Sit ar-cIitecte-, et le chbargea cIo inet- à biieni CIettî'
di ilici h' opémratiomi.

Ce deie' r i' api.ts as-oit- pris t ouit'-4 ses ilisposi tii s, 1t'époti lit sur sa tête
dit siccýst (le l'emntre'prise, a la coniditioni (le ii'J-tie gêné <laits ses coinîilan-

denictîts par qui qlue c'- fût. Sixte-Quitît, dont tous les historiens ont fait;
conntaitre le caractère éîîeîg-Ciq1iq' et même ciruel,édcalpin dem t
contrie quticonqîlte ititiblî'rait le silenev pendant tout, le temps (lue nlécessi-
tera jent le.s trav aux. I )îu, sait cependant quelle foule était massée sur la

! ace !L'opéri-a ion Iiareha d'abord à souhait et tout présageait une lieu-
t-tuse issue : éj Ie îiiîoîî'lik était suspendlu à l'extrémité des palans
eIli' 'te un el'tet il allait être Imis cin place définitivement.

1'out à c'oup, par suite d'une tensio'n trop violente, les câbles, déjà
éclîautilfls par- lotur frottement (laits les poulies, se mirent à craquer s*ilis-
t renien t.

L'éiotion (le, la foule Ctait à son comible et, voyant le danger que c<'u-
raient les îombrr, us ouvriers, sur lesqluels la gigantesque masse de pierre

et ait suspettihit et qu'elle allait broyer dlans sa chute
uin couî-;îg,'ux citoyen, IBresca, natif de San-Reîino, rompant le silence

solnii-l él~ala voix aul mépris del la sentence papale et cria ; Acquît
'i' eu l. (I >e l'ur u'Iv; cordages.) Le conîseil était bon et, immiiédiate-

ment! suivi, euit poui- résultat (le rendre aux cordages leur élasticité pi-e-
utire bientôt l'obl)-i.sqIte occupat l'emnplaeent qui lui était destine.

>,nliice teiîills, les gar-des s't'taieîît emiparés de I resczt et l'avaient
tua ué 1 tsjutupied du trône dlu Souver-ain Pontife.

-la as iiitéla moi'rt pour avoir enifreint mies ordres, lui dit celui-ci
niais, commîie beaucoup de Iravei genis te doivent la vie, pîour le lion con-
seil que Lt as donné, Je veux t'accorder une récompense :fixe-la toi-même.

-it-Pèére, je, ne clesire rien pers5onnellIonen t, muais, si Votre Sainteté
veunt accorder à mnt sillage niatal, qui pIossdeo dles palmîiers superbep, le
pi-i%*i lege( (Io fi'nil-i it la ba;siliqune de Saint-Pierre les palmes dont elle a
besoin chaque auné' pour- les Jiiiîix eser-ai pleinement satisfait.

Leo pape accorda le prvlg, et voilà comment Sani-Remo pr-ospér-a et
devvint une petite ville dont les hîabitants ont la spécialité de donner aux
Palines, par une Préparation spéciale, la belle couleur jautie d'or qui les
retnd si.jolies il l'o-il, au grand proiit (le ceux (lui les cultivent.

M.înitît'tant un mlot sur l'ad oration de la croix le vendredi sait à Ronme.
L'oll ice a colt tnietîcq alit iie u

phîtee

taless

rar
liailat

pè re
ChI ist
dle l'ét
pieds
infèrit
ôte en
tous 1
une pi
à mîesi

qu'il b
e j'îuîtîal , v',is Fertiez laid( t(

uîl,-r, illii é-i le !Tet lez, proste
micre la poli tcse.

ses lèvres sur- les plaies sacîces
<lit l)ieu cî'ucitié, la foi (lIt LIr
tien s'exalte ''n vi'yatit :cette
cr-oixs, jad is i ' I t igîtollil le,
r'-cevoir clans Cel joir , -dpr'S
avoirislI u le mnond e, les
lioîîîînages (le touît civ (Iluil v a
de pl us gri id sutr la terre.

Mais le cSeur, qui 'lira Ce
qu'il épi-octie petiîduîîtt cette
sulimeiu et touchan lte cerînio-
nie ?1 Aiu 111011K rît oIl b-h Saint-
Père fait la gténuIlex ion, le
ciiia-n comnt ~lce d 'unte voix
1)laSe et Pîlainîtive le chant si
tendr'e île : î,ripicî Poi-
pid'm".! quc~J.ilt (INoît
peuple, (lue t'ij.fait '1) [inp>s-
silele île ren'tdroe ticîl ces
r'eprochîes dlivins lorsqu'on les
entenid rép t la chapelle
Six tine SUR- les Iote", iinulor-
telles (le palestrinu. KO0DAIK.

L'ilmpossilîle Perdî tous les
jours du terrait,

<l'i i lugubre apparecil ; David et les pro-
tonut Pleuré la mort dît Ju3te )- le Juste a

u"uSr ses bourr-eauîx ; les oraisons sacerdo-
tont finies :tout se prépare pour l'adlorationî
croix :encore un peu at l'on voit le Souve-
Potifie à cheveux blattes et tout le sacré
o prosternés coîntr'e terre. Le cardi-
lèbraîi est seul debout, dlécouvrant l'uîî
l'autt l-s lbras cIv la croix, commle pour
ester le ,r-and mnystère du CalNaiti'. Lots-
al <éposée sur un riche coussin, voici quatre
s et uit aide qui s'approchent r'espectueuse-
du Souverain Pontife î-em nté sur sî'n

Ils se miettenît à genouîx devant le Sâint-
~t liii ôtent ses mules. Le Vicaire de Jésus-

revêtu seulement de l'aube, du cordon,
ole violette et de la mitre blanche, s'avance
nus et les mains joinîtes vers l'extrémîité
cur-e des bancs du sacré collège ; là on lui
coi-e la niître et la calotte. Dépouillé <le
es insignes do sa suprême dignité, il fait
remière gènullexion suivie de deux autres,
ut-e qu'il avanice vers la croix qu'il ador-e et
)aise. Tirois fois le fr-ont de l'auguste vieil-
cucîte le pavé du sanctuaire ; et loîrsq1 ue,
rtae au milieu de la chtapelle, il repose

Ili
-LMitenant, je peux aller faire ma

ViMite ; nia chiaussuire est mêmne plus propre
cit'atp;ravalit.

LE SAMEDI



LE SAMEDI

LA VRAIE CHOSE

M. TJoly.-Vous seriez bien aimable dle nie passer I'instruîucî,nt pour ouvrii* les boites (le vonser-ves.
La inatres-se de I>eteýiot (zûred.->uq ,S'il volts plaLit
M. TIoby. -our- ouvr-ir c-c pâté.

COURRIER FEMININ
La toilette moderne a cela de particulier, qu'elle ne cherche dans la

mode que des inspirations et non des modèles à copier servilement.
Il s'ensuit que la variété des formes, des garnitures, (les genres est

extrême et que toute femme se synthétise, pour' ainsi dire, dans soi1
costume.

En effet, nos goûts, nos préférences et jusqu'à notre caractèr'e peuvent
se marquer dans notre costume. La femme qui a mauvais goût est forcé-
ment ridicule ; celle dont le goût est sûr sait se créer des toilettes tiès
personnelles et viaiment esthétiques.

On ne peut s'empêcher de faire ce3 réflexions quand on va dans le
monde, quand on on fréquente les assemblées où tout est réuni peut, le
plaisir des yeux et où la moindre faute de goût apparaît d'autant plus
grossie que tout le reste est parfait.

Les femmes qui veulent être elégantes feront donc bien de ne pas s'en
tenir seulement au goût unique de leur couturière, mais de regarder
autour d'elles, de sortir un peu, de faire des comparaisons entre les toi-
lette3 et entre les personnes, enfin de se donner à elles-mêmes cette édu-
cation du goût qui ne s'acquiert pas par la seule lecture des journaux de
modes.

Encore quelques notes sur la coiffur'e il y a quel-lues siècles.
Un soir, la dluchesse <le Chai-tres, fille du <lie <le Penthîièvr-e, mtère de

Louis-Ph lippe, parut à l'Opéra coiffée d'un Peulr au Sentiment dont
'Bachaumont, dans ses Mémoires, donne la description suivante:

"lAu fond, était une Femme assise sut- un fauteuil et tenant un nour-
risson, ce qui désignait le Duc de Beaujolais, son fils aîné, dans les biras
de sa nourrice. A droite, était un Perroquet becquetant une cerise, oiseau
précieux à la princesse ; à gauche, était un petit Nègre, iutage de celui
qu'elle aimait beaucoup. Le surplus était gai-ni d'une toufie <le Cheveux
du Due de Chîattres, son mari, du Duc de Penthièvre, soit pèr-e, du Duc
d'Orléans, son beau-père. Tel était l'attirail dont la princesse se chmur-geait
la tête. Toutes les femmes rallfolt'rent des Poufrs et voulurent en avoii-."

Marie-Antoinette encourageait par son exemple ces modes extr-ava-
gantes. En 17 76, elle se montm- à l'Opér-a avec un toupet relevé et îémiss
en pointe. Ce fut la coiffure ci la Hlérisson, que les hommes se pi-irent à
imiter.

C'est une passion immodérée de panaches, une fur'eur inouïe do plumes,
dont une seule valait jusqu'à cinquante louis (-;1.000 d'au jourd'liui). On
lit dans les Mémoires hiiloriques sur le règne de Louis XVI, de soulavie

"lQuand la reine passait dans la Galerie de Versailles, on n'y voyait
plus qu'une forêt dle plumu' s, élevées d'un pied et demi, et jouant librement
au-dessus des tètes."

Mesdames, tantes du roi, appelaient ces coiffures des orniements <le
chevaux.

"lLes coiffures, dit Mmne Campain, par-vinrent à un tel degré (le hîauteur
par l'échafaudage des gazes, des fleur-s et <les plumes, que les femmes n2
trouvaient plus de voitures assez élevées pout- s'y placei-, et qu'un les
voyaient souvent pencher la tête ou se mettre à la por-tière; d'autr-es
prirent le parti de s'agenouiller pour méènager d'une manièr-o encore plus
sûre le ridicule édifice dont elles étaient surchar-gées."

Aucune description ne peut rendre l'aspect de ce monstrueux échuafau-
dlage de cheveux crêpés, bouclés, hérissés, entremêlés et surchargés dle

plumesq, r-ubans, g(azes, guirlandes, fleurs, per-les, diamîants. [La coiffure
repr-ésentait des paysages, des jardins à' I'atilase des uoltaguules et dles
foi-êts.

Dans les auitres pays, c'est cii forgeant. que l'oit du% jeit, forgeooî, mais
à Gretua-green, c'est, out plutôt c'élait cil for-geatit fiue ugo de paix
mariait les gen1s. c2e juge <le paix pouviait Îétro forgeronu, oi t 1,ee. iuiar-
chantd ou plombier, mais la lgnel'a fait i-ester furgoeun. parce quo
c'était plus symbolique.

Fýorger sur soit enclume les chaîmnes do0 I'cuîué, est unei immage0 très
adéquate, mênme pour' un juge (de paix.

Tandis que s'il eût été, par exemple, tripier ou muôîmmle muarclhand <le vins,
tout on étantjugo de paix, ses fondtions dIo nmaieur- v eussen t perdul oi
noblesse.

Tout au plus aurait-on pu tolérer qu'il fût allumeur dIo réverbères, à
cause des torches de l'hyménée.

Donc, à Gretna-green, on se muariait tr'ès facilement, c'est-à-dire sas
formalités, devant le juge de paix (le l'endroit.

Voici pourquoi on avait recours, clandestinle eint, Il ses ser'vices collnu
oilicier de l'état.civil.

La loi écossaise, Jusqu'ent 18 18, était beaucoup plus, large (fie la l<,i
anglaise en ce qui concerne le mnariage11.

MNais, d'autre part, la loi anglaise reconnaissait la val idité dlit inariago
contracté sous le réimeiii <le la
loi écossaise.

Alors les couples que (les pa- IIA-S(N -SANS iî< îu:
rents barbares empêchaient dle
se mnarier eii Angleterre allaient
tranquillement se marier cit
Ecosso. Et ils choisissaient
C' r-ettua-geen à cause <le sa proux- .,

imité de la frontiè-re qu'ils Poul- ' -.

Les plus gm'and.4 nims (le l'a -
ri.stocratie anglaise iî'ureit, sur
les -istî-es <le cette justice die
paix qui se faisait, 1)(;n ail, mal f
ain, un revenu <le plus (10 S5.0OO.

DE MIEUX E'N MIIEUX
('îu> Vniez do<nc luntdi

fuumer unciae
Roia-o.-Jc e fuile pas.
lhilj>u-Alo-sVenez jeudli

déguister lun bo<n verre de vini.
B.oir-o.-MNemci,jie lie bois pas.

(raiapiLElîbien, saits cert-
mhollîîie, venlez (lottc chlaq1ue sor.

---Ce qui manquera toujours
aux villes, c'est le grandî air do
la campagne.

hiliu li lc ILVec< 1111., j'' Vous' q<~ClS iuu
vou8 nie glugîerez pui !



LE SAMEDI

LE(> *11- I)ANSE~

I~t,,- 1' vois. uîuîîî .- Faut preinîre ta robe coime uic s*.. let pii enime
* - I- ti-, falut pias avoir l'air mi bête!

NO)CTURNE

< , ý 1<i 4ii' , fOi<4 1', les i uîde îVef'ýîl

lIns <-,ld iie ri-l .' lle croi ît il ea .Yl'ome
/*il nl'-i t('f li .- iI'il le ,e iiius ifmrP
Atleiî, i-q' ui- ? mort .'.l riii t.e

A*1 I*l uit ii( ,lifem i eïiOiii Ot lu/e i ,iii O,

Le i/'ii i't 11alid'il 1's c/t mo~i i,, d.

L'i iaitmard el iralimi so 1ii i STcaii,E iiat

COMME CHEZ TOI...
Uîî petit caté de uate.Un conîsommnateur-, seul dans tit coinî et

miélancol ique, mionolu ogue eut fumuuant sa- pipe
Eimest ne nl'a jamnais rCinvité à dinuet-.. Il mrevienît rarement à ce café

et siîIll m'uévil ci.. Qu',estce (Ille J'1ai bieni pu lui fatire
Voyonli -Je lis la dîiîî.uLlO('Er-nest, ici mêmie, il y a deux ans. On

venlait tousi les soirs~ pre-ndre sa petite al>sinthîtle, à la sortie du bureau. On
se tiri- ilt iic'uip (le clhapeau, par lîa.-sar- , pour se5 demiaînderi les journaux,
Out V'e-ufaîc ou le <v ingémie.

Uiu j oîîî, il a d es i li q uatr-ièmie à la imanuille. Et mia foi !je fais le
quati-iê No u s gagi ioiis, I'rnest. et, imoi. D)e ce jOuiî-h, nîous monmes

coimmne des frèries, si b1i q~îu 'auu bîout dI'unu mous IFiiiest mf'i nvite àl (huer
ILaisse-toi faire, t'ui verr-as ina futîmie ; et puis, týu sais, fais comme chez

toi, aÎ la btonniie fiainqunette, et ah lez-y donîc !
M ais, mioi, je suis Ill iiiiiaq ue, ('a iîîe chainge les hali tuides, et je réponîds

évasvei-nt. ,Je le (lis 1jas lion, un le ces jours, on ver-ra, mîais pas ce
soi r. . .- '

Et., chaquoi lOis qeji< la piartie dle manille pr-lonîgée lige En-iîst à r-enî-
tre-r i--sep-1 t lieutiis e't d emi, il %eut mu'emni-ier- Il Viens donc, nma

femime sera hîeurieuse tic te conuîaître, je lui ai parlé dle toi. Et puis, tu
sais, comme chtez toi. '

Ai, fond, je sisi bien qîue c'est pour .s'éviter une1 semecelC et nie faire
jouer le rôle (le Par-atonnerre qui <détournenta l'orage conjugal ; mais, n
joui-, il y a trois semaines, après m'être laissé inviter pendant des mois,
j'y vaLis.

Et, tandis (lue nous1 gagnon>s so0it domicile, Ernest 'ecuaeencore
'Tu n'as pas à tW géner, tu seras comme citez toi.
Mine Ernesc nous accueille trè.s aimiablemnent, on di.sant
-C'est du veau.
-C'est bon, c'est lion, répond Ernest, mion amni est prévenu, il est ici

chez lui, il nie vienît pas Pour le veau.
Comme il fait chaud, j'enlève ilon veston. Pendant (lue Mme I%'nest

ouvre une boîte (le sardlines achîetée on ilon honneur, Ernest il'offre une
cigarettc et, pour nie Pas avoir l'air d'un i»patteur., j'allume nima pipe.

A ce miomient, ilion cor- gu fait teri-iblemiîît souffrir. J'enlève iion sou-
lier gauche et-, pour i chaus4er une panttoutliý, je passe dans la1 chambie à
coucher. Là, je déîcouvr-e, accrché à tiun îîl;îiteau, unt peignoir blanc.
Il Ile vient vite idée triès r.igolo. .je uIl Imets dlaits le Peignoir (il fait si

chîaudl !). Et je renitre dans la salle àu mnger, Ltiut hilalic, avec un soulier
et ne panîto~ufle.

Ei-nesft se tordî. Mmne E-rest mnur-mure (iu'" lil y a (les gens v raimnent
sans gêne ". 1l s'ajgit sans (Joute d'un voisin et il'ai le bont goûÎt de ne pas
mie mêlci- à la conversation. Ernest dlit

-Mia femmie souffre un peu dui nmai de tête. Ne fais pas attention.
Là,, j 'ai unt nmot d iMe. -l e réponîds
-'a n'est rien. Feaut la faire plo.nbe-, pas la faire arracher.
E t on se iet à table.
Une petite bonnue, (lue je n'avais pas ecore vue, apporte le dîner. Je

lui pince le bras. L'huile (les sardines se répi< sur la nappe. Mme Ernest
casse Un Vorre. -je conclus

-C2a n'est rien. Ç'a pot-to bonheur-.
Et ou mange, après avoir fait recuire le veau que je trouve un peu trop

saignant. Au delsert, Mmte Eiîest ie dlit bonsoir d'un air peu content (
cause de sa imigraine) et va coucher les petits.

Nous restonis, I'-uîiest et mîoi à causer dle mnos petites atllires, on fumant
et en vidant la bouteille de lino chamipagnîe.

Je une retire tranqjuillemnet vers mniuit, et, voilà.
*Er-nest lie mi'a jamais réinvité à dînier. .. 1l revient rarement à ce café

et semble m'éviter. . . S'il 'aièece soir-, j'aurai une explication. .

MOI>K LIJXUI-USE
Connaissez-vouis, disait le .lQuu-it(t dc >v en 17I , l'histoire (le cet

homme (lui n'ayant qu'une manchette en dentelles, la montra au suisse a
la porte dl'unt hôtel, comnme passeport assuré, en cachant avec soin sous la
basque de son habit, l'autre manchette qui n'était hélas !qu'en mous-
seline?

M~ais une fois entré, danîs la chaleur (le lat conveisation, conmme on no
sonîge pas à tout, il euit l'imnprudentee (le déîvoiler emi plein saJon cette i rin
chette scanîdaleuse.

Cette vute offenisa tellenient lat iaitresse (le la nmaison qu'elle fit sur-le-
chaump mionter le suisse pour le réprimnder. Le portier ne comprenait
rien à la verte semonce qJu'il recevait, par-ce que, dJans l'intervalle, l'hiommie
qu'on lui désignait avait cache de nîouveau l'humble mouseline, et lie ges-
ticulait plus que dle la main à la dentelle.

Aussi le lendenmaini, le portier, bien grondé, se montra inflexible, à ce
point qu'un ollicier <lui avait pet-du unt bras à l'armée s'étant présenté, il
ne vouluit pas le laisser entrer, exigeant l'apparition des deux manchettes
égalos, et jurant qu'il n'aborde-
r-ait pas Madaiîîe autremîenit,
quand mêmèîe la gazette aurait
annoncé à toute l'E~urope la UNI- VOCATION
perte dut bras et (le la inan-
chette.

PENI-:s D'UN'I' PIIV
N'iýcrivez pas, si vous pouvez

vous en eIIipýcei-.
()n se muet à gemnoux devant

'aî-tiste par-ce qu'on sent en lui
une attribution (le la divinitg'
le pouvoir- créateur.

Le- Jitr. Vious'-ecéb-
taire?

Mi ais oui, Illails oui Vo'<tr-e
I lotilieur m'u--r uei fille à
mariîer

('1î." L- .-: Moîui c -:
L 'e st vrai que votre pauvre

cheval est mort av-ant-hier -
- Mlalheureusement oui!

Mor-s, je nie pi-"n(Ji-ati pats
de saucissoniitj nllti

-vî,us4 ii'î-tes pmai n val <le, vo us potur-

- Qivouleu.-vous. .1c SUIS4 mie viutinio
lie ila Dilit'îm - îj, je suis lié ni uisi -
i-cii.
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UN COMMENCEMENT

-Mon (;ie- Dtifflan. .. avouiez que nia file est chai-nante-. Que diantre, faut-il qpue je vous
fasse les prenmières avanices

-MNa foi.., je n'aiulais jamais osé.. - Mais cn cflèt, une petite avance dle $-5,OO sur lat (lot
me ferait plaisir.

QUINQUINA
Apîrès <lt-s; ;uiile lI t i lu à Maris <fili îuiuiiu le mieilleur-slics

Qiîîui liii.siia a fairet pît îitîî se-s ll-iiiliat riiitcs île si-s tait-uts îIl. muét-
deciîî. Les iléî-linlitîs ;LîIIIl-s avîîi,-eriiîit, peii-t-étni, que l- itî pas (lit

avaltui i- 1îî luri asi i; l itai os, salis pese a muaI, nouits voionîlîs
cririe qut'ils il furnjt très luii-ix

Fiai éiiiîli îîs i'-ile i nouveau t-ai ilti r i iissait aul fait deis
itlils llu.s noiuvelle-s (Ii- lat s(ih-uct,- ms. faiillu-h a\ ait le--lti --

quii deivaie-nt lui us uî ne-i îîî-iiiîieli Iîit .il n'y îlit buie-ntôt dilis

Au dlire île tiiui., e11 Il- pislile et I' pluis i-stimiale ides hommîîîes, il l'i

pauitlulls dlistrait. Mais, sallis t-iiî[il-c qu'il luii arr-ivadit deî pr-wrirv
c<-îtaîîs iié caîuiî-its à u-îiîtili. - on itiltait, <il luii iiiaîti- iii itii-i-s

assezpliats

N'est-ci- pas it lui ifîle l'iii ra-umiltit i-i-Il,- île,;s aiigslii5 il 4iliéiseî '-f
àiîît abuch<e aieiili foulets fi--i i lxfu-qiviîs ' îîe qui illit hîiî-î la

clienite, i' u îîîbonnî viidît femmei, dtanis liîiir ,lai-i-t q1uîelle- nei saivait
-i e~lle 1<s deivai t miiî'i a4)1 iitii E1u111î, ellfi se o -i l ou i'a îl cIuissonî
c i-tait pilus tiile ai

'Ail demeiturant, Mi. Quiuiîiiîa é1tait biîle l 'i',N iiiii;ifli-g docteur~î quîi ,t-
pûct voir- à viligt litut-s a lat roîndeî. Il i-tait, il lîietii tuitili, w-i I nu fpos-
sile, sîî-tîut iv--lt-s lIîuîiis, Il maiui il 1,1111 vitii-v dillusionls l-a-r-

qu'il liei l'avait , pa, commeîî filitîl îtrs roiu tilé t1lîîis le-s ftlîii-s dei
Pa-is. Et il aii-uit. i ei fi lufîs hi-ir-îxîi-dilii (luî îîî,îîîhî, ilX-<it é *té sit
t iiî-ilii, qui'il (,tait hIv fîî-î-îîiîr a-i-i- t el - à Mluluier-i, et ijîf*il savait, titi
r-stertprr:il-lîiiî

Nous Sommes' citez lui, lin soir- d'hiver. Lr-t joui-née a été' r-ude. Quin-
quina se délasse, les pieds aux chenets, en feuilletant le Bulletin médical

dle la semaine. D)chor.4, le vent, fait rage. Il cogîîe à lat c*oî-
Sée. Il a l'air dle dire: Il sortira, sor-tira Pas ". Et. Quiîiqui-
îia, <lu i fait la sou rde uoreille, n'eil jouit quo mieux (lde soit
bien-être. M\ais lat sonnette tinte d'un11 air- désesîpér-é. Allons

101!Vous voyez lat grimace dle ce pau vre docteur. Aurait-
il le caractère le meil leur dii mion de, q u'il ine la isseiait pas
dle mau<gréer co n tre u ne vi.site si imiportoune. Va-t-il fatlloi r
qpi itter ces5 chaudes flammiie ut altes pour rîcecvoir idalns
les oreilles les rires îiq Iiuî s Ili venit?

hUe fillet te lie uinîze à seize aus u<s~îfl îne course
rapide, vienît le prier po)ur sit mière quii est. iiîalaî le. Tou-

clI1' (1îl ses larilies, il einidosse un îgros paîrdessus 'a. fourur e
et se Iiiet à lat suivre, Ils vont cite Sanis pairler. Aprè'i une
assez loîi'.lue mnarchle, ils arrn iit -à ulneîiule de citiv
apparenîce, qàî'-lir pein l t mi iauv~ais liligi ioi. (Tîi
vieille femme g itsur tit gi-aliat.. Notre docteur splo
chie, r-egar-de, itterroge, palpe, auîscuilte. l bi en 't dlemaînde
lat fil lette, quii a su ivîi avec aîîx iété les iîaiiinvies de I 'lî11oî io
dle l'ar-t :e t Q < î,prévo yanlt un luialad ie lonigue, muais
peu gi-ave, C'quîisse unî soutrieo pour- rassurer lenîfant e-t dlit

Celat ne sera rienl, danis lhuit, jourms elle sýera miort e. '
- All 1101 mo Dieu ! s'écr-ie lait pauv rett e, quii t omib e vin

pleurs.,, sur uii chaise.
Qîuîîiquiîia était dés-spiré de soit lapsus, Parce que cto

fois, v'ouîs cil coli vieîildrez, l'étourderie passait lat miesuîre. Il
lie savait comment faire Pour se rafttlaper. Quelle excuse
dle sa sottise ? Mais nion, mîonî enufant, vous vous îîéitpoîîez...

*Je n'ai Pas dlit, lionî Je îî'aî Pas vouluî di-e. .t ceci et cela, il
cherchait toujours un moyen qu'il ne trouvait pas ;et lat
fillette nie cessait dle se lamienter. Quelle situnat ion, penlsait-
il, quelle situait-ioni 1 et il arpenita it rageusemnl it chiaîil ir.
Lat jeunie fille le r-egardait ''Voyons, docteur, dites-mioi lit
véitéS ?

Nonî, jamrais vous n'îiaglineriez ce que ressenîtit, (,uiinquti-
lia à cette mniiiute ! Fut- ce Il'accenit éepr de lat quest.ioni,
l'attitude (le lat supplianite out l'expression (le soiiegrd il
an resta tout saisi. ['ellfaît qlui l'était venu qul c-lil 8011
logis, se révélai t ici femmei fai te. E le était bel le, vlaimenaît
Ibelle ; et le cadi-e dle niisi-o ou il lit voyait lui dormiait uiti
attrlait de'-lus.

Conmmo il se fit, doux pîour la rassur-er t Il lui parlat iiingîe-
muient, s'informa <l'elle, (le sas par-ents, ein y miet tanit méiio
p)1us, dle sollicitude que iî'auîi-ai t fait titi simiple mnéd ecin.
L'intéî-êt qu'il liii por-tait, croissait avec les attenitionîs qu'il
lui t6-îmoirnait ; et il la quittit sur le plus favorabile îles sou-
iies.

Il r-evinut, pouri la conîsoler-, 1leIandeIinî. Il y. revinut cli-
coi-e le jour Suililt. Il y fut eî111111 tousleou- ; et, pouir-
tant la bonnîe femmîîe étalit Sur- Pieds iîmais c'est qu'il s'inî-
têresait à sont estimîabîle fille, et, il s'initéressait à elle tant
et tant, qu'il fiti par l'tépouse-.

Il n'eut pas lieu, dlit-on, (Il,, s'en r-epenir, cal elle le ie-ci
(lit le plus hecureux dles époux. Nous voulonis criee tjii'il fit
de sort côté le plus possibîle pour (file la lune (le miiel eût lat
plus longue durée.

Toutefois, je vous en.gage foi-t à lie pas8 vous autoriseir île
cela pour vouloir fair-e le distrait si vous nie l'êtes, outou
persé,v('rer dlans ce dé-faut, si vous le possédez, ou s'il vous

possède, comme vous Voudrez. Poli- ott Comupenser le ridicule 011 n'a pats
toujours lit bonneo fort,'îne (le renîconitrer - Part dlistraction Commeii Ce
coquin de Quinqiuina - lat plus ador-able des4 petites femmes!

PAUL MA Il vL.

FUMISTERIE
Un individu, à lat tour-nur-e d'ar-tiste, chapeau mio u, pantalon lre

barbe en pointe, se' piésellfe ceez le chef de0 police, portanît avec precau,1-
tien quelques pavts (le hois coinIl ceux qui g4trîisseit, îîîîîîlîî do vites le
certaine ville.

-Que voulez-vous avec ces pa- -

vés. <le bois t - luid(it avec éfoliie- î\'HlV- LlA-:
iiienit le secrétaire (lu biureau. A A1 IÈsc ".

-J'ai trouvé ces obejets dtans lat
i-uie, et je nie tais un de voir de voîus
les apporter.

Quleidée !niais vous avey,
dûl en voir encore beau coup l'au tves.

-Oui, mnieur le sc-tie
maisJle ne pouvatis pas vous les ap-
Pel-ter- tous' à lat fois.

Aui sommîîet (lu Cal vaut-e, oîî est
si Pi-ès dles cieux! ê -S v~ : m,î-

Le bohîuueuru, C'est l'aLnoli-, Imais

.Partout oû ,îibille uî pîhar-e, oit
es4père un riae-.ENlit: l'ea

Nu lesait le bîoniheiur, à mioinis ->1i ~i iii î; ,,f-iu

qîu'il n'ait aiié.Ei i >îEiLw. - i i iî'î.s i'ip



CO< MPARAISO>N

1
Ce îî'tait;ux Yeux (10 Iîto la pr-emière ... Et Co qu'elle

4igatreti'- qjuandi il Iesta... été essayée

ULEV1kR D>E L'AURORE

l'w ne ,ii ruu I lici lau5(vchil le r,'ne.

L/, n'Uni., îqqieîieî l cellule r.1îuje ie-e

/-Y ,. filld, ,eitîediei,, enq~uso-~îil-îr
01u1 el'<lr îolr le.lïoîililî/ol,é (<,112m le'-i,, .

/, ,u oli bout,,,, 'or s*olcî-o (laits- /gr pilune,
lI ii,î-ci iird eIlerle l fi l iei-ie

P* '1,ii l,, ceignin j,,,.îeg.,, le pars du îosoîn l
lierel el r-î-ss'îieînt iîoul'ler le .sideîcê.

'louti oetit (u bonheur dlîn.s let 7ml ier iw,îiîî<els
t), 1'!, ni,!!,i-e er le rp mi blni t plilloit,
Ali '1, l'l 1-11, dls-es s à lat Jkir (li .illoîî,

i il îî-111 llllhîe dirige, daîîî un jîieil.î- 'dîjr
'lif g-' qui iti se<îredle et-îre uin don,-s-uI-,'
'1 "uI lnil I.itil, fout etinge, ci he& s-lueeleurî
li trc oitî jiouflut i l'hommne ar-c son-it 1

ESAI:STF CARRANI'

LE DOCTEUR BISTOURI
Il t-l ie îî ln.. -commenç-a ce soir-là le bigiadier MI
untjrqui n'étai t pas tendre.

- I fautL i , agi r contre le mal, disait-il, réagir- violemnment.
tioli n'est c1 'gd t contraire à l'action, elleý ne fait qu'enrayv lg el 'i'-tps Ifat(ot uel otl lsfi

Etý pîuis ? q'liest cCý qu'un soldat ? Un homme (lui doits
itne bi- yé, nmis eno muiett es, à rester de lonigues heu res sur ui
bataille', tîhesse', au iieîu 'les morts, sans eu, sants secour-s.
cîîiiiîi ponti- touites choses, il faut tîn entraînement préalable.
heiuri-eix ceuix qui, nmalad es, tomnbe<nt entr-e mies mai ns. Irahi
sor'î,,t, à sîîtiir, ils sent plus v-aillants que les autres, quand
seraî venu.

I >îôhî lie t hiérie, nic direz-vous ? Chacun a ses idées, et le
tî,uii tenait aux sîinnes. Fe mnd<e est aux entêtés.

DrI trde thietî aussi, n'est-ce pas '? Ce n'était point le sien
liii eii ai Jamais conu d<'au tre.

t )i l'avait baptisé ainîsi pal-ce que dès quî'un nmaladle se prés
il criait dl'(1î11 voix ilde stentor

- ùest. le b istouri?
a ,is, -uolii le mauLor iîîauîaladîe lie demande aucun

S ontîinenit ? pas unî patuvre clou ? pas un bîel anthrax
petit :tlu•s !Mais alois <lue veîtc'/-vous fair-e ici

-- omîieiî-le iiaJor,j.e sui.s tombé (le cheval et je suis cou
1 1 ! î'arici ! je savais bîieni qu 'vas esoin dlu bist'

douze veiltousel.
Et le mîajor-, au comblle <le la joie, scarifiait les. douze vento

'-alt deîs i-aies longues et profonides seiliblalîles à celles dont 1
4.1ailn leur-s lt fcku.

(butnîl il avait à opérer lin fîuronicle, c'était <lu délire
-- lile l'elle i îîî is ioîî0'éli îti, uîîe incision cruciale. -T

est. tftit,
Et la nit, il i-êvait qu'il é-tait envoyé àu l'hôpital de ik

El moîîui ns dl'un an, Lti', les cavaulici-s d11 3i90t chîasseurns ava
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sang-uinaire I>istouri une ou plusieurs balafres, qu'on aurait
facilement confondues avec (lcs coups de sabre.

Le docteur était radieux.
C -Le clou continue à donner, disait-il, Bravo ! Les anciens

*'~ ~ ' lie bronchent déjà plus. A peine si les jeunes font la gri-
.3 inace. Vienne une camipagne, et, grâce à moi, le régiment

'aurapa peur des coups de sabre allemand.
Et il se frottait les mains.
Cependant les mîalheureux qui se voyaient -obligés (le se

présenter à sa visite ne pensaient pas comme lui, et plus
'~ Y ('un déjà avait ruminé le moyen de se soustraire à la dou-

loureuse opération.
Uit beau matin, il y avait atîlutence de malades, et dès le

premier, qui présentait du reste aux yeux du major un clou
énorme, le docteur Bistouri demanda:

-où est le bistouri
Le bistouri avait disparu.
11n vain, le tisanier le chercha jusque d-ins le pot dle

Mellite (le Roses et dans le paquet de chiendent., l'instru-
nment nécessaire resta introuvable.

Le docteur écumait.
-Mais, tas de serins!I criait-il, vous vous figurez donc

que cela mi'empéchera de vous opérer?1 Ahi! vous nm'avcz
volé mon bistour-i ! Attendez un peu ! Qu'on m'apporte 'les
mouchettes!

M~ais en entendant les paroles furieuses du docteur exas-
Il péré, touts les malades s'étaient éclipsés, préférant une Puni-

lui parut être aprês avoir tien à l'opération bizarre qu'on leur annonçait.
Alors le docteur fit inscrire leurs noms à l'encre rouge

sur une petite liste, afin de pouvoir, comme il l'espérait, les
repincer au demi-cercle.

En ellèt., lorsque pour une cause quelconque un des malades du jour
néfaste reparaissait, le tisanier se penchait vers le docteur et lui disait:

-Il a chipé le bistouri.
Cette phrase était accueillie par le docteur- avec une véritable satis-

faction.
-V-aimient, mon ami, vous ô es malade?1 lui disait-il d'un ton douce-

i-eux. Eni ciVet, le pouls est mauvais. Attendez. Nous allons vous enlever-
cela comme avec la main.

Et le terrible mnajor, prenant un immense gobelet, se mettait à coin-
Poser une mixtur-e, <dans laquelle il faisait entrer de l'émétique, de l'ipéca,
de l'eau de Sedlîtz, de l'huile (le r-icin, tout le tr-emblement, quoi!1

Puis, dès que le patient avait avalé, il lui criait d'un ton satanique:
-Ah ! tu as chlipé le bistouri. [l1est vengé, le bistouri!I Tu vas te tordre

dans les coliqucs; tu vas avoir d'affreuses nausées. Ce sera ton purga-
toiri-, en attendant que tu ailles en enfer- pour m'avoir volé mon bîistour-i.

Un jour, les maladecs constatèrent que le docteur Bistouri marchait
Pé:nilenment.

E. .1l s'asseyait plus péniblement encore.
A pteine couvrait-il la moitié de st chaise, et affaissé, distrait, il recon-

naissait tout le monde sans observation.
-Monsieur le major est malade? se permit enfin de lui demander le

tisanier avec un respectueux intérêt.

alancel-u -~oui, je suis malade, lui répondit le docteur d'un ton rogue. J'ai un

Si la réac- -Quel ma11lheur qu'on ait chipé le 1,ist'turi ,ireprit le tisanier, mensieur
'et la m le l major, qui s'en sert. si bien, se ser-ait solgé.

Le major- le regarda d'un mauivais oeýil et s'en alla.e.
> aittndr à -Quelle brtute (lue ce tisanie-, se disait-il à lui-mêmîe. Que vient-il nie

ri champ de
Pour, cela

lDonc, bien-
nitués qu'ils

le momtent

lecteur Bis-

nmais je ne8

entait à lui,

e opér-ation.
pas le plus

rbatur$.
>Uri.-Vite!

tises, eut tt-a-
es cuisiniers

îà, voilà qui

ra, pays des

icrit r-eçu (lu

LA P>ARTIE, INTERROMPUE

Li tnî,-.Mne venez vite, ni'sicu vient îl'kte père <l'un gros garçýon
X. Lu-qe.-C'est bon, c'est t>,u '_ je monte !
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parler de bistouri ! C'est hiorriblenment doulour'eux ces clous. Vrai ! iti
n'en a pas idée... quand on n'en a Jamais ou.

Aussi, le lendemain, lorsque, marchant avec Plus (le Précautions encore
que la veille, il ar-riva dlans la salle dle visite, il se sentit (lésag'aleen
aliècté par ces triomphantes paroles <lu tisanier:

-Monsieur le major', il est r'evenu!
Le bistouri était retrouvé!
Comme il était parti il était revenu, on nie savait comment.
Et pourtant, bien qu'il y eût plus d'un chasseur atteint de ce qui le

faisait souffrir, le docteur Bistouri n'opéra pas.
-Monsieur le major va s'opérer l ui-mêmne, sans doute? insinua le tisaniier

quand le dernier malade fut sorti. Monsieur le major a toujours (lit qu'il
n'y avait que cela pour vous entraîner un homme à recevoir des coups
de sabre.

Il n'y avait pas à hésiter. Il avait trop souvent opèré devant ses aides,
il avait trop fréquemment émis ses théories sur la vanité de la douleur
pour reculer.

Il fit donc sortir tout le monde, mit une glace à terre, saisit soit bis-
touri et. .. et ses aides entendant la chute d'unt corps, rentrèrent précipi-
tamment.

Le deett-ur gisait à terre, évanoui, la. .. fignure sur la glace brisée.

Maintenant il croit à la douleur, et excuses les faiblesse de la carcasse.
Il a renoncé à l'en traînemien taux coups de sabre au moyen du bistouri.

(".A,'ri'l EN NEBi?,E i
G'aie&.-Ont dit que le petit l)anien a fait plus de -ýiO,OO(t.
Fabien.-U"est un fait.
Catien ..-- Alors pourquoi ne fais-tu pas le doubîle T gu as deux fois

sa taille.

LA PATIE INTERRONIPUle - (Suîite)

il
La boiîe.-Vite ! vite ! mn'sien ! ili'sieu v'ient d'être

des jumleaux !
MlI. LîI~uc.Bema fille, je vous suis

père d'un dleuxième ! c'est

PLUS QUE11 Dl FFIClI.E

A la sortie du théâtre
X.-J 'étais à droite et je n'ai pu tout voir'. Vou4, qui tiez bien placé,

pouvez-vous une dire si le sommeil (le l'hiéroïnme par'aiss'ait bien natur'el,
dans la g-rande scè'ne du troisième acte ?

XXX. -'.ele potu'raib dillicilement :je dormais îoi-mêine à ce
momenit.

-- Si vous en aviez d'un peu fuées, ça, ne ferait rien, c'est pol'r une
per-sonne aveugle.

SI IL [1TU DE
Emma.-Tu pleures, cliè're Louise ? tu sanglotes!
Loîtise.-Oli !tu ne saurais croire comme ces larmes soulagent nia poi-

trine oppressée
.Emma.-Oli si, c'est comme le soir quand lin ôte son corset.

CIULr..
-Votre fille, cher monsieur, joue admirablement du piano. Il y a cor-

tieinement chiez cette jeune tille un talent qui dor't.
Le père (qui n'aime pas la& mntsiqite).-U'hîtt puour l'amonu' de Dieu,

chter ami, taisez-vomus, qu'il ne se réveille jamais..

ENTRE ACTRICES

La prmèeLscritique-s él itPainéla jusqu'aîîx nues.
La deuxième.-Mai-s, là même, ils ne peuvent cii fair'e une (tile.

LA PARTIE INIERROMIPUle - Nii (iii)

lit
La Ionnet. -Un t roisièmeî, ni'8icit !c'e4t, les t ruittea, n
MI aip. -h,,aî-,, saprititi ' cette fuii, j 'y 'I i4i sang quoii -,;Lt, n'en iiirai t

plus.

UN SALE CLIENT
Un mnsieuîr, ornté d'une fi-ture 'sg'.îe îtranst.Aie a~i-
In LE r G 'înt un bock blonde1<.
Li. GARÇON.-Noucs nî'avonîs queihi' ha blnnî. . . niais elle esi tlsclair,'',

telîîn.claire (Iue motnême j,. la deésîgîîc sous le niîin dev cli;'tttaci.
IAE CLIENTI (déjàgrouon. X com ' iimencez àvous offr'i r iiia poir e.

pîreîîez garde. .. je vouts fera i t'act urlit a r vol i pat. 'v oîit VOIII titi * n a lkolir.
LEiA îçN (dtésolé),)-Cr-oyez bienî, mnînsieur, cIle.
LE- CLIES'.-SutI1t. .. Pciiue vous OZavci. rîl dans cet te misonl

(loîngiez moi totb( dle mnêmec titi bock di, votre mauiîvaîise. L it-'e billiv,. . et
puis essuyez.uîoi cette table.- vous, Ile pri'eez pourh titi ~cchonîî .. \'Oit

lie su pposez Pas quejeî vai4 boire aitmi liI euî île ton t,ý ci ' ,Ice î

Le garçon, pauvre martyr, passe n coip gle fo<ulard sitr le gîl(IéîuiiIl ct ppî <t e le.
bock commîîandéè.

LF: cm. i '-Dites donc, il faudr'ait voir -â ne pt vous payer nila l ;-
turc. (6'outecnplail le verre el,, 1ière qui n'i,é d" lui ,<.~j \'o't,

pplzça un îî bock . . . mioi . . . je cIel,,<ine ça 'le lat
LE (;AIii:'ON (eliChé érul-ly a 1lîl -t r' uni peu tî'o1î dei plI'sioIi.
Li,11 N'-Vl ai-je demnd m é un hiuck de' l'nî 'siol iiuu tilt *î'k d e

bière ? (Avtec un geste.) Remportez . .
Le garç~on rapporte, au bout d'une mnuîte, le verre dan'lUucmt<us le iiii'uuîc mtat.

LE cLiENi'-C'est un peu mieux. . . c'est pi-est ue ci*~p'~iti I >oiîez.
moi le Bottin et cie quoi écrire.

Le gaqo~n sert les objets deina'.îdé.
LE .îî"(/&îc.). Dites clone, igaI'ç' ', sans vouîî'. ' is il' i1-

pas un pecu îuu:laîle J. e neq v''us demîandel pias le 1.)utîîî dIu l'lîilippo.
Auguste. Vous mt'atppoirtet/ celui (le l'uné lerîîiêe.t... Et, g'<'s philioi, .
(Il écrase le pore-p>lam' sur. le yéidî. Et ce papie'r à' lettr. \ot.q1
mie prenez done potit- unt mutIle. . . Plaire de la corsiîil i''sur' eus
feuilles dl'épicier- C'est cdégoû tant..pas de, buv ardI. qu ut o 1 ui,
c'est au-dessous de tout . .Quelle sale maisonm... bi're atVî'eîîs. lits
(le pltumes, des vieux Bottins, de l'ecr'î bcouîrbeuse. . Vous vous foutez,
(le mîoi -. .. (Il sort îvte pièce di! cent .¶i<lL.s uim. me/'rS 'uSi<i''ui.
lPendant que le yar<'c7& lui rend lat monn>aie), ,Jî' lie sui-; lpis dtiti l'r
neau, moi, vous savez. .. on îmu* m'empl lit l'as. .

Li- G'AIt<:ON (renldaltt la I)LOnnaIie',.-SiX .t dlit,'ciX, et dix viui'-t et
troîis francs cinq 1 merci monsieur. ..

Lu .îs' votasn)..î "us le pnt 1i n iii 'ilipil pas.. lI
preuve, c'est c1ueje veux êtie anmputé si je î'eiiuets lis pieds. dlans xot le

Fale café où tout est mauvais. .. (Il sort).
Lku (.Aiti:o-, (àt part, sonycant qun'il a i'jla.'~f 1'jeill' cuuîi'"cluc>" Il,,.,;

soies étrangjers, une pièce dut pappf, un1 Iratt" &< Uiî'Iuu' ý l'u iu,î" i ii,

pièce eupatpol).-TrOut est umaulvais ici MNais i'ogar'îe iloil, iîi 'hu
dans toit porte-monnaie, vieux fourneau h.......i.iiu itt:.

AU Crluil
,Irpd. -A-t-il (le la fortunei, ce .I- >aiIcioiiý qui a plis hier u ine si I'1l

culotte aux car-tes?
Tom.-Pas Per'sonnelleument, mais il vienît dpîsc'uneî (\uil isî' i

Frnd.-C'est ce qui s'appelle entrer (,il iiititac-e avc 111M, uîi l ouI

Un invité' découpe dé-icteent une jîei'ilîix.
-Pau vie petite bête, sou pir ti unt-, dle senîîtimîîenîtlel, qutan t'iIl'i î'

qu'il a fallu la tuci' Pour' que nous la miangionms.
L'invité, avec une grimaiuce, a savoiri lIai rt le 4ilI dci'
-Om ! il y a longtemps qu'elle est morte.
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I)(>ULE FOUR

1~îîi apeinmtiiîru est bien, mai-i toi nmoilùle al vrai menmit l'ai r têt t.
L"iljit~. -'eltini s',-îmr..

q.-SL uoit jr je smi ita mlad r-'it. îti,.t, lit i0 demk.

RONI).1 4 DES 1>E1TrS LAPINS

.1 n hi, l,,c lt'éds (le-s colich'iluts,

Les !I l,:vi 1, ,, bru -ny~îes,

Les pe<ts lap1~ins tiii
un1 jeil n la joi.rx des e'n~

(âti <OJ(il < ! 00-ui ' 1< Ut -îu
,I-lu 'e ljid's tics couiho,,ts.

Afî,ot, t el1,s (les coeilinè-cî,

Pt-s fili,, Is ce ( 'lei cicuis cid'tl
lois /',utt de lj'spriért s,
t'alup&é cil r,-e'l surt1 leutrs ertc.

.Tem.u~s Lu.î,ei~.

LES GANTS DE PEAU
Il tlait ?4n" /ws. - i i ramml ce sir it lu bi gadier Barbancel - in

-oiiîuiami ui lm ie imciait pas -ses paroles.
Les raitii és, et. lisbgn. ie alla iemnt même juîsq u 'à mdirme mlii'il était illial

J>iomie !le mmmmaimlamtCm-ém nil iard n'était lpas ntii muii-hilb ', c'est vrai
il avait parcourru toute l'u''eà la suite dui Grand Emperecur, et ce
mn'était point sous les ordres de Murat qu'il av-ait pu apprendre à tourner
sa langue sept fois dans sa bouche avant dle dire "Dieu vous bénisse 1

En campagne il faut parler sec et vite.
Et puis le commandant Crèmilliard était de Tonnerre.
Ce qui explique un peu pourquoi il était rallié à l'école de Canmbronne.
Sanîs ce léger défaut, le comnmdant Crémnilliard eût passé pour l'offi-

citer le plus aimumîble (le lit cavalerie fr-ançamise comme il avait Jat réputation
(]'omi être l'um dles plus br-aves, et il fût devenu lat colueluîme des plus
jol,1ies foimrmes le sat ga-mmison itmimis. 'ni'î 'sait pas le pr-odumir-e dams le
mondmie.

I)e'ux ''u trois eýss1ais avaient muaI toumré.
Chaq1ue'f , le brave c''m nam an, i namt, qu'il in'était l'as <devant

sex escadrons, av'ait. lâché' quelque expr'ession ausýi éici-gique (lue colormée,
ou bien, troll aiîié par les chmar'mes de sin auioril s'était enmbarqué
damns umme, ces amnecdotes dtrôtes durit il avait unt fo)nds inéjaisabIle, mais
qum'uneî mmère lie peut sanms éunt,î laisser entendr-e à sa tille.

UJjour, par <'emuiple, à uni ,ine'm chtez soit colonel, 1le commandanît
Ci-'i mi(I ai-d, auqîuel, palr un mhasarmd des pIlus étrangeg, il manquait ne
cuiller, faisait dles appels signiicahitfs de l'<il à l'un des domestiques lui
servait a tahîli'.

Celui-ci fe'ignîait-il dil' no pas apercevoir lat pantomiiî du commandamnt
ou biien lit, le viy' ait-il r'écllîemenmt pas

Toujours est -il quîti lat titi, p'aîi~éiar les partIles d'unme vieille dame,
s-t vimnsiimo, (lui titi répétait pour' la tmii'u<-fois -" IlQuel délicieux potage,
n'est-il pas v'rai, coimmuandanit ?" Le coîamm aat Crémmillam'd se ruit à
crier sur le iiêmîiiýie tn qu'il eût commianmdé un chiangemnent (le fr-ont eni
arriémo sur l'ail dr iI oite

-Mille sabîretaches, Iougre (Ilu clanipim! cr-ois-tu qui' je sois venu i<'i
pîour' sucer di. lat glace ! . . .ihemi o polle à gueule et plus vite
que ça,! .

CJe quiii avait jeté titi froid.

A hers, Ites, ue la g (i a le 1Fan, épait , st v îieu x frère id'armes, avie'
lequel il avait fait clopin-clopanit tout(- la retrmaitu mît, Russit', vint îii'ndre
le' c'do.malil' mcitmt lat tb-igad e dams laquelîle il sci-vai t, le conmmainmiant
(iréin il Iiarol étai t ilamîs h- imar'asme le pI ns; profond.

Il nie sollii ît pîlrus, et avanti appr'i s qu'il dev iai t à I éti mem'gi et aut pitttî-
i'esquwticl ses exprecssions, <le marquecr le lias dlepuiîs quminze amis, il ne par'-
]lit 'lus aà)is iiC

Chl aque imat i i seu luemenit, île neurf lieurtes à dlix lieurmes, <rnferné chez
lui, il se soulageait cri récitant dunme VO iK de- toilIt'rre tout .4ou VOCabul-
haire île c'ampargne à l'adresse den~ i:'codè., (lui lemnpi'celiaLieiit (le passer
lieu ten l ilt colonel.

-Eh bien, mon vieux, je veux te tirer de là, lui dit le général de Yau-
<lt-part. ]Il ne ema, pas dit que Crémilliard, un brave à trois poils, mOurra
<lans la peau d'un chef d'escadrons parce qu'il aura juré quelquefois.
Compte sur mon amitié.

Et d'ahî'rm, c'est à lit t iceniC que je m'adresse en te priant de ne pas
venir au dîner que je dinme, piur fêter ina prise dle commandement.
Vt(y(>fl 5 , nie te fâche pas. Tu n'es pas sûr de toi. Tu me comprends !Aul
uilieu (la dîner, un juin ou bien une cxpression trop gaillar-de, cela mie
ferait manquer imon efe.Ecris-mtoi ce jour-là qtue tu es souffrant, et le
lenmdemmainm, tous les dleux, cii tête-à-tte, inous vidermîrs quelq1 ues-unes de
ines. meilleures bouteilles eni causant du bont vieux temps.

-C'est cela, toi aussi, mon g4énéiral. Allons, le commandant Crémil-
liard Wmest pins qju'un pi lé, un *galeux, incapable de se tenir à table. Ou1
l'invite puliqueiment, puis on lui dit de ne pas se déranger. Cré tinm
faites donc vingt-cinq camnpagntres, attrapez dlonc vingt blessure.,, pour
vous entendre dire (le pareilles chioses..

-Allo)n,, mon vieux Crémimliard, caliîie-toi. Voyons, jure-moi de t'ob-
server et viens. Aussi bieni il m'en coûtait beaucoup de ne lias t'avoir à
mies côt és.

Au iiour <lit, le commnandanmt Crémilliard, splendide dans sa plus belle
tenue, prenait place entre dleu.\ ravissantes jeunes filles. On espérait, en
l'encadrant ainsi, l'iiiumider et le forcer aut silence.

En ellet, le brave comumanant ne desserrait les dents que pour miant-
gem- Excellent, le <limer du général ' E't lat cave, donc

Auss-i, au dessert, le commandant, qui n'avait pas encore prononcé une
parole, sec sentait il pris (l'un besoin immodéré de dire quelque chose

,a -oisime de gauche surtout l'attirait. Depuis le commencement dut
repas, sa splendide carnation av-ait été remarquée du commandant qui,
faiamt à part lui des rapproichements, l'avait classée au-dessus de tout ce
qu'il v avait vu de mieux dans ses c-ampagnes.

A la lin), n'Y tenant plus, et voulant se mîontrer aimable, ce fut d'une
voix étranglée que, se penchant vers la jeune fille, il lui dit

-Comme vous avez lat main1 blanche, madlemoiselle.
-Vous êtes bien l'on, comimandant, répondit la pauvre enfant toute

c!Iuîtrise.
-Non, je ne suis pas bo>n, répliqua le coin miaii<ant qui s'animait, miais

le suis curieux (le savoir ce que vous faites pour avoir la main si blanche?1
-Mon Dieu, comianîlant, je mects (les gants :des gants de peau.
-En voilà une glorieuse !s'élcria le commandant Crémilliard d'une

voix tonnante. Ce n'est pas à nmoi qu'on raconte ça. Voilà vinmgt-cinq amns
que je pile des culottes de peau, et ...

Le comamandant Crémilliardl ne continua pas.
F'oudlroyé par un regard dlu gtééral de Faudépart et conmprenanît l'émroim-

mité dle ce qu'il allait dire, il sut avoir à pr-opos une(, horrible quinite de
tomux <lui sauva lat situation.

Et voilà pour'quoi, termina le brigtadier Babncle comimandant Cié-
milliard, do Tonnerre, fut retraité chef d'escadrons.

HORREUR!

-Doiiez-mnai vitc (la r-iz pour mon nmaître. .Et qu'il soit hon !C'cst pour le
faire crvci,.
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L'Enfant du Mystère

XXXVII

EN ROUTJ'E

Il ne restait plus que les prix à débattre avec Slman. Ce fut
long Berker dépréciait la marchandise. Il examinait los jeunes
filles sous toutes '.es faces et leur trouvait des défauts.

-Des défauts, hurlait Sliman, chez des Ouled-Nayl, la race la
plus pure d'Insalah à Ghardtï.,!

Abdalltih, cependant, examiinait la salle. Seq regards furent attirés
par une panoplie d'armep, tout au fond, des bif et des tli-'sah suspen-
dus à la muraille.

Enervé par ce marché qui ne so terminait pas, il marcha vers la
panoplie et resta comme frappé de stupeur. Ce Fsabre, au milieu, à
lame droite, avcc cette pesante garde d'acier, il lui semblait le recou-
naître. Où donc, en sou pérégrinations, avait-il vu une arme s mi-
blable ?

Un nom lui revint tout à coup, celui du capitaine Paul
Comment le sabre de l'officier se trouvait-il à Ghadamès ? Cela,

dut-il mourir à la peýine, il le saurait.
Les deux compères tombaient enfin d'accord. Beiker, sur une

table, empilait trois tas de pies d'or.
-Emmène les jeunes filles, Lugî'ar, dit-il négligemment, et toi,

Abdallah, accomptigne-le pour lui montrer le chemin du camp, je
vous rejoins de suite.

Les prisonnières, sans un cri, Fans un murmure, avec la soumis-
sion de leur race à la fatalité, au " c'était écrit" traditionnel, sui-
virent Lagdar.

A deux cents mètres de la muiffon, Abdallah, qui marchait en
tête, s'arrêta.

-Et-ce que ton maître part avec nous?2 demanda-t-il au ser-
viteur.

-Non, il n'a plus rien à faire à Tripoli.
-Attends-moi à cette place.
Avant de s'éloigner, il voulait demander des explications à Sliman.

A mi-chemin, il se blottit sous un figuier peur éviter B.-Y ker qui
revenait.

Les portes étaient ouvert-.9, cela l'étonna...'
Danfs la chambre, où blaient encore les lampes, il reula, étouf-

fant un cri d'horreur:- Siiman gisait sur le tapis, un filet de sang
s'échappait encore de ses lèvres.

-Ah ! fit Abdallah, Berker l'a tué pour le voler.
En une sEconde, il prit ea résolution. Ayant détaché de la pano-

plie leý sabre du capitaine Paul il revint précipitamment à l'endroit
où il avait laisi 6 Liigdar. B.rlcer y était; il le voyait, de ln, au
cl&ir de lune, gesti..uler.

-Tui nous retardes, fit, sur un ton de mauvaise humeur, le mar-
chand d'esclaves.

Rapide comme la pensée, Abdlallah se jeta sur B3r ker et le ter-
rassa; puis, une main à Ila gorge, un genou aur la poitrine, il dit à
Lagdar, stupéfait :

-Aimais-tu ton maître ?
-Je l'aimais de toutes mes forces.
-Eh bien, ton maître est mort, lâchement frappé. Ber ker l'a tué

pour le voler, prends cette arme, et venge-le.
Logdar ramassa le eabre et l'einfonç!i, jusqu'à la garde, dans la

poitrine de l'assasEin, en lui crachant à la face:
-Voleur, fils de chien !
Abdallah repoussa le cadavre du pied et dit aux trois jeunes filles

qui poussaient des cris de frayeur:
-Taie&z-voust, vous êtes eau' ée. Reconduis-les à la maison,

ordonna-t-il à Lagdar.
Il eovgeait à la faite; maiR, pour fuair, il fallait des chevaux.
Il se dirigea vers le vallon, où la troupe attendait son chef.
Les hommes parurent étonnés de le revoir seul. D'une voix aussi

calme que ai rien d'extraordinaire ne se fût passé:
-Déchargez les méhara, dit-il, c'est l'ordre du Maître; dormez en

paix, tout va bien... J'emmène simplement les chevaux.
Nul ne songea à s'y opposer.

(1) Commencé dans le numéro du 23 décembre IM2.

Chez Slioean où Abdallash arriv-a bientôb, Ltiýdrltr 4'arracrahait le,
barbe ; les jeunes filleq, acruIs(bans un coin), FeIiilllïCt

-Quoi, S'écria Abdallash, t.u 14îce ! Un Arahbe r. pleunre pas -

ilne venge.
-Je pk-uro pasrce que ni sieul conr lr'nSliirun n'était

pas son nom, il ts'app..,lait Ri-,uili Meuhîltk En sa 't- ibt, il était le
premier; les Khouan,-ý du Touat lui obéiLint, car il porLait le titre
de Roi dos Roses, ce)lui qui vie-ntl de mourir.

Abdallah n'ignorait pas ctte vaste organtistatiolt (les Kîrioisau. qui,
comme lin réseau, rr'étel!d qur l'Afriqul.e dit Nord, depuis4I litMroc
juslqu'en Tripoli. Il savaiit que l&e but de iiir était (Io rcjoter les
Roumis à la wc-r, de les poursuiivre, raertont, avcc le poignard deti
gens de la plaine, ou la lance dul Ta.rgui, pýr Ila trahison et la
faminoe

- Ah 1 continuait Lngdar, Moufla mon maibre n'étnit pas le vul-
gaire marchand d'esclaveg qune pensAit bon nsmq~in, S'il désirait de
l'argent, bieni de l'arge.,nt, c'était pour achcter dcrs mnou Ialas ct do la
poudre à ceux qui: cow.me lui, troïL.nt les; Roe, s vrain croyants.

Abdallah savait ausi que la cor'f"é: iï d'ns Kýhotiaw . diviait on
dleux parties : lit Rose Rouge ut j~I>, lmhqui ,etuaet
au reste, parfaitement, dan 1o -iê'us bioS.

Une idée lui veýnait, grosýe di dai1ger, mais r'4nli idle. Il inter-
rogea Lagdar qui, dan-3 ,,a dofflelr, Yie <il iliraurdait qu'à Parle r.

Qui l'emi;êchait d7w-urper ce nent, icutri en geniro, dle
Moulai ?

Quand l'Arabe, eut expliq l doubffle rôle quo joua.it S!imian,
Abdallah, d'uneo voix tonnante, !s'écria:

-Tu as vengé tom m-hîlrt:, tii ti- p!,e'ýrë zur lui, c'esit bien. 'Pu le
r( grett-21, D'ust ce quo. je ('~x~i"i,,cr, woi an~,je suis un
Mouluïi Abdallah beti-Moi' iï, le frè-e: del, . qui nous3 voit, -à cutte
heure,' du haut du p ýradi-- d-3oam~d Vet, lio:i;avant le
lever du soleil, ji) te drnac.rti de-1 oï (Iles1.

Avec le geste d'un ch. f, il éctcrdit la ro'd i l, bvaioi, on
murmurant:

-Mon mteU.re, qu'Alluh 1,1 reçoivo CI) qon sein. til'i.vait souivent,
parlé de ce frère, parti trèi jeunci et qu'il croyý%it rr,1a;.

-J'accompagnais ce Bei-kary poer;. me fair.- ,- contkiîtrt% de lui. ..
Mais, laiss-BJmoi, à mor tour, j,- veux rlenil-er UvSOY clidravre.

Lagdar avait emmené leri jreuî1e fillesi. blihbr.oliéai
seul. Apièî b'êtrej a4suré que tul ns e Pi~ fouilla Sîjuan,
ontr'ouvrit son boumro-as.

Sur sa poitrino maigre do-z conreur 1)e plaincs, Slilliat! port.ait,
attaché au col par do solides 1'.:11, î soc Z< vilir Ioee le re,
justement, qu'Abtial.h convo.hit 1! ca fi;, s&vet5'r iesr'gafo do
cuivrej et er. étala le roptern <: la lanp: d':s, 3ahmr j:uni-,
une clef apsez gzosse; ' iune bngue-.

Il déchiffra d'abord les paitclr., L'n éi'ai, ç-n quelques lignes,
comme l'état civil de mort li -- é M re e1 t;i-l dej Videra-
ben-Mouilai et d'Hilima -ben. SIirna. '

Ctt homme rm'ait pris, cceur c4, cr ti-iec B.-! kýr, I(' nom de
sa Mere.

Un dcuxième scléde cire i'ierg,, in'Pqîait qih:.- Moul',: était
porteur de la Rose e-oua/ quil ' v I rkr, c eçu 1ide'f, cet
dire maître, dans4 une ZuQuiý d- F'.z

Ces deux ctfiasé!aietývl r' picù oiir h LôÎ1u'l iîit jouecr;
ansi Abda!lah, moigncu-t-mrit, lvs mit âde -ôtëé.

A la% lEcture- d'î t: o iie, 'l I re.s'ail lt 1-J iýý p;t, (l~pc ed
pousser une exc1aniatio0 d't ni, iu<t ýLo :'-er Jrvr i
de la main du p--eudo Siiu±ame.. t 'xt1 hor

A mes frèren. les Koex-
Jeý puis 1morurir tou.t !'ue mrmv f.î pc- 'l-rc- >i'jAis

tient toR vie c-n ses mars t qr'.re i ho sur ai do- (lmm'ar, avoir
même lo temps deý direo uzi niot. à La ,rn ai ni'ii 100 5rvito.ur. Jo
prond.i d'ilc ines prc&sujtïoaî. Si Î%U!d.-mrli iir meîwseanon
cadavre est digue (Io ce) rom, Il nionsv l~'ei',~ tnuie acu
chtf des LChc.urmms, i.smsVý-:J 13 1 oa .- 'IlLSdîcqzu I j() pria doe

Au bas de cet; a'ds, 8!1ivýmiï n; sr- 'L 1r. i.B -- cik t ce
mot Expliquait F -1' e te bIa :.<m.Q?' l n- ie
tu te rendrasl, i eul -rcu'*-i- e.rr.iIcrilli - wi
nord d'In Sal, là i lep, 'lcol . I1ei. 'i éik- a >r un i
clair, quand lci Eols-il, amitde is- r i -', 'ihcrls lic p)limý, tu
suivras l'omLbre dtu g-os rol.-'e lo-e lr'i rcebo à uin
lion ecrouipi, et, Où eCtt. eme~iiuiltîrl, tu v,.zrrîs ura nvcruu
dans laquelle ta 'trer. oicrit Anrè-- avoir compté troii
pas., lève lansar tu tu srsîik orûeh--1..'lài (lit. '

La décibion d'Abdiallajh fut. vite airrêtéec-, il fillaittallor à lIn-Sliali
il irait de sruite et Jsane cir-amn"

Il se, reriseigna adiïoit-.nir"rît âupr -ý d4 Largd-r. Co dernier, phi1-i
de dix fois, avait visité In-Saliih -At-e fi'ait fo>rt il- retiouver Hm
route, les yeux fermés.

-Quelle Pomme exiges-ta ? dmrd hrlch
-L'amitié du frèrp, de mon inaître,'!3'il ('A content deý lYi s ervice-s.

sivoslii. !Iee l - I3ATTTME -' *1T~?
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Abdallah, qui connaissait le caractère arabe, comprit qu'il pouvait
compter sur Lagdar comme sur lui-même.

Da suite, par ses soins, Sliman fut enseveli dans la cour:
Il ne restait plus qu'à régler le sorb des prisonnières, Abdallah,

depuis une heure, y songeait.
-Conduis-les au caïd de Ghhdamès, dit.il à celui qui serait désor-

mais son serviteur ; de la part de Moulaï, n'oublie pas mon nom, tu
loi remettras cette bourse et tu le prieras de renvoyer les jeunes
filles en leur tribu.

Et comme cette générosité étonnait Lagdar:
-Les Khouans n'y perdront rien, ajouta-t-il, puisque les prison-

nières sont payées. Je te permets d'enlever à Berker la somme que
lui a remise mon frère... Il est parfois agréable au prophète qu'on
vole un voleur.
j [L'orient pâlissait lorsque revint Lagdar.

-Qu'a dit le caïd ? s'informa Abdallah.
-Qu'il aurait soin des jeunes filles, qu'il félicitait Moulaï et qu'il

lui souhaitait bon voyage, répondit le serviteur.

XXXVIII

AUX TROIS MONTS

In-Salah, tout au sud, c'est la ville restée longtemps mystérieuse,
défendue, mieux que par des canons, par des collines et des dunes
de sable qui se déplacint constamment au souffle violent du simoun.

C'eût été la mort, à bref délai, pour des voyageurs inexpérimen-
tés, mais Lagdar, né à Tombouctou, plus au sud encore, se retrou-
vait à la couleur des sables, s'orientait, tel un marin sur l'océan,
d'après la situation des étoiles,

Au creux des ouedi, il savait trouver un peu d'eau, et suivre à la
trace les tribus vagabondes, qui leur cédaient des dattes, de l'orge
et autres provisions.

Berker l'avait dit : les chevaux étaient hors de pair, infatigables;
c'était l'hivr, saison favorable... le soleil à demi voilé derrière un
grand halo rose jusqu'à midi, des nuits fraîches ; en somme, une
température supportable.

Aux arrêts du soir, Abdallah questionnait Lsgdar sur ce sabre à
garde d'acier, le " sif " d'un Roumi, vraisemblablement, - mais
Lagdar ne savait rien, ou peu de chose, sinon lue cette arme avait
en effet, été enlevée à un étranger.

Abdallah, alors, longtemps demeurait rêveur, se demandant si
Slimanfoulaï, dont il portait le nom, n'avait pas joué un rôle
sinistre dans la disparition du capitaine Paul.

Malgré tout, malgré cette pièce à conviction, il espéra. Il se jura
de le retrouver, mort ui vivant.

Tous les pasteurs rencontrés dans les vallons, ou debout sur les
crêtes, avec lesquels il avait conversé, l'avaient pris pour un Meslem.
D'aucuns même, à la vue de la rose d'airain, emportée de Ghadamès,
qu'il leur montrait, s'étaient agenouillés devant lui.

Chose presque extraordinaire, en ces parages, il n'avait pas encore
vu de Touaregg, ces éternels nomades.

Un soir à quelques lieues d'Io-Salah, Lagiar signala un campe-
ment de ces Targuis. Il eûl été facile de les éviter, par un détour,
mais Abdallah voulut éprouver, sur les farouches bandits, le pouvoir
de son nom et du soa titre,
2.f-Attens-moi là, ordonna-t-il,
. l descendit de cheval et s'avança seul, à pied, le mouskala à la
main.

Un sifflement aigu, qui était un signal, partit des buissons.
Il cominia sa route, quand même ; s'il eût tourné la tête, montré

la froide frayeur, il était perdu.
Tranquillement, les Touaregg vaquaient aux travaux de la halte.
L'un d'eux dont le burnous paraissait plus riche que ceux des

autres, était assis auprès d'un feu devant lequel rôtissait un mouton.
Ce fut à lui qu'Abdallah s'adressa
-Es-tu le chef ? lui demanda-t-il,
-Je le suis, répondit l'autre, Et toi, qui es-tu ?
Abdallah montra son anneau et son talisman:
-On m'apnel'e il. ï fi;i,
Le T1 1rgm > d

- Z tu voy vy!) :4u! ?
-S>us la *µrud: d P.o;.ho.

-Non, la p:ut.ct:'en dl' AkL me :e fi
-Mon foyer est à toi, mes guerriers, mes djemels. Ordonne, nous

t'obéirons ; je suis, moi, Abder-ben-Mouled, pour 6e servir.
-Merci, je me souviendrai (le ton nom. J'ai soif, fais-moi, donner

simplement de l'eau fraîche.

Ce nom de Moulaï avait parcouru le camp comme une traînée de
poudre. Plusieurs guerriers offrirent des gargoulettes ; tous voulu-
rent toucher le burnous du Roi des Roses, un Thateb.

Après avoir bu et répandu le surplus de l'eau sur le sable.
Abdallah étendit les bras vers l'Orient et prononça d'une voix grave:

-Allah vous voit d'un oil favorable, Entre tous ses fils, il aime
surtout les vaillants Targuis... Je le prie pour vous, Quant à moi,
je vais où Dieu me pousse.

Les fronts de tous se courbèrent.
Puis les rangs s'entrouvirent, et calme, majestueux, François

Brégeat, devenu Abdallah, sorti du camp, au milieu des murmures
flatteurs.

L'épreuve était décisive. Nul ro songerait à lui contester ce nom
de Moulaï ; du Maroc à Tombouctou, les croyants s'inclineraient.

Cette nuit, Abdallah la passa iute blanche, s'impatientant de la
lenteur que mettait le soleil à revenir. Il lui tardait de pénétrer
dans la fissure de la montagne, à l'endroit où aboutissait l'ombre du
rocher.

Cette pensée le tenait éveillé : demain, il saurait quelque chose.
Vers dix heures du matin, la cité mystérieuse où se réfugiaient

alors les pillards, et les dissidents de tous les partis, fut en vue :
des guittouns et des guittouns, des cubes blancs uniformes et bian-
chis à la chaux, au flanc d'une éminence, avec ça et là, les dômes
vernissés des marabouts, des palmiers, au hasard, balancés en
éventail.

Abdallah, poussant son cheval, s'arrêta sur une crête.
Il examinait le Nord.
Les trois monts dont parlait Slimau, dans sa lettre à Si-Barkoud,

y étaient, tout au fond des plaines.
Arrivé au but du voyage, il tressaillit. Il déjeuna rapidement,

d'une galette d'orge achetée ta voille à d2s pasteurs et d'une poignée
de dattes. Laissant là Lag Jar que rien n'étonnait, il piqua des deux
vers les montagnes.

Il relut la lettre " ... Par un œil clair, là où les trois -nonts se
réunissent, quand le soleil, avant de toucher la plaine... prolongera
l'ombre du rocher de droite,..,

Arrivé au pihd des monte, il attacha Yucoub à des lauriers-roses
qui bordaient l'oued et commença l'ascension. Il retrouva le rocher
qui avait " la forme vague d'un lion au repos : puie, selon les ins-
tructions de Sliman, il attendit le coucher du soleil.

Cette attente lui parut lougue. Le soleil, cependant, baissait sur
l'horizon ; il s'affaissait, comme un bloc de fer rougi, au fond de la
solitude. Au moment précis où il carclmait la pointe du roc, Abdal-
lah, le cœur battant, suivit du regard la tratînee d'ombre.

Très loin, très loin, s'étendait cette ombre....
Leste comme un ancien montagnard, Abdalah, pour en retrouver

l'extrémité, bondissait de roche en roche, au risque de se casser le
cou. A mesure qu'il courait. la traînée d'ombre s'allongeait, encore,
toujours....

Le Eoleil avait disparu .. Des hauts sommets, aussitôt, l'obscu-
rité tomba.

Pas la moindre fissure aux alentours, ni la plus petite entrée de
grotte !

La tête basse, comme honteux de -on insucès, Abdallah, lente-
ment, revint à s.on cheval,

-Sliman aura voulu se moquer du Si-Bakoud, pensait-il.
Un bruit léger lui fit tourner la tête. Un Arabe, qui marchait

pieds nus sur la roche, s'approchait à grands pas.
Abdallah s'arrêta, et, d'une voix hautaine:
-Halte, s'écria-t-il: que fais-tu en la montagne, à cette heure ?

Qui t'a permis de venir troubler les méditations du Roi des Roses ?
-Le Roi des Roses, répondib l'Arabe, je le cherche.
-C'est moi!
-A-tu l'anneau ?
-J'ai l'anneau et la Rose. Regarde et touche,
-J t'attends depuis des jours, reprit l'Arabe, si je ne suis pas

revenu plus tôb, c'est que j'allais, poussé par Allah, vers l'avenir.
Sa voix tremblait, malgré sa puissance de volonté.
Quel était donc cet étranger gardé en ces montagnes ?
L'Arabe le précédait.
Au pied du mont, il écarta un buisson de lenstiques, et, courbant

les reins, pénétra dans un anfractuosité.
Abdallah se glissa à sa suite.
Assez longtemps, ils marchèrent ainsi; à certains endroits, la

voûte était si basse qu'il fallait ramper.
Soudain le guide se redressa et alluma une torche. Le couloir se

haussait, s'élargissait.
Abdallah leva les yeux... très loin, à deux cents mètres, au-des-

sus dces rochera aux silhouettes fantahstiques, il apercevait la vûùte
pâe du ciel.

Bien des chasseurs, sans doute, s'étaient penchés sur ce gouffte,
mais aucun n'avait osé y descendre.

Des grottes, maintenant, se succédaient, irrégulières. Dans la
dernière, vaste, haute comme un dôme d'église, l'Arabe s'arrêta. A
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la voûte pendaient d'énormes stalactites qui étincelaient aux reflets
de la torche.

Abdallah, cachant son étonnement, examinait ce temple d'un
nouveau genre.

Il réprima un cri d'étonnement on apercavaut, accroché dans un
angle, l'étendard aux trois couleurs!1

Qui donc avait apporté eni ce lieu le drapeau de Franceo?
-Irai-je chercher l'étranger? demandait l'Arabe.
-Amène-le.
Seul, un instant, il contempla ce drapeau déchiqueté par le simoun),

ou le vent des- batailles; puis des coffres rangés le long des parois
attirèrent son attention.

L'Arabe reparut bientôt.
-Le prieonnier se meurt, annonça-t-il. Je l'ai interrogé, il n'a

pas répondu.
-Eclaire-moi donc, ordonna Abdallah.
Cette pauvre salle, -.i salle peut Be dire, était céparée, dcs autres,

plais basr-ee, qui s'enfonçaient dans l'ombre, par un bassin rempli
d'une eau froide sur laquelle l% torche jetait des lueurs rougeâtres.
eLPar delà le bain, l>Aralha s'ariêta, bLisca la torche, et Abdallah,
sur' un lit de paillû d'org%ý aperçut un homme envôloppé dans une
couverture en lambeaux,

Cet homme le regardait, sans colèrc, sans curiosité,
Une minute su ffi b à Frar çoi8 pour reconnaître ces yeux bleus qui,

seule n'avaient pas changé, où passaient simplement, par instant,
une expression de souffrance.

Sa pruderca J'abandonna. En fee.iil s'écria:
-Le capitaine Püul!
Le Prisonnier, à cea mots, essaya de se relever.
Ardemment, comme ai cette, parole onit rappelé Si vie défaillante,

il examin :it, à son tour, celui qui vena.it, dans la lacgao do la patric,
de prononcer son nom.

Le souve-nir lui revint
-L8 caporal Brég.'at 1 murmiura-t-il.
-Mon capitaine... répondit Ablallah en s'agenouillant.
Mais l'officier la reponosait, le brâs tendu, les yeux enflammnés:
-L'Araba.., dit-il; le chaouch, mon gardien!
Abdallah sie retourna. L'Arabe fuyait... on entendait, vers le

bassin, sa f aite précipitée. Une seconde, au sortir de l'eau, il apparut
tout blanc.

Un coup de revolver éveilla les échos des grottes, aussitôb suivi
d'un cri de douleur. Lourdement, le Meslem retombaib dans l'onde.

Abdallah désarma son revolver.
-Avait-il des compagnons ? demanda-t il.
-Non, depuis que je languis ici, je n'ai vut que lui. Ah! Bré-

geat, poursuivi l'officier, je suis heureux de vous revoir avant de
mourir. Je suis sans famille, moi, sans personne au monde. J'ai sou-
vent pensé à vous. Mais comment vous trouverez-vou3 ici, à plus de
deùx cents lieuea de Tanis, sous les habits d'uin Musulman.

-Je vous raconterai teut, taon capitaine, carje n'ai rien à cacher;
mais, auparavan.t, je veux vous porter dans la première grotte...
On étouffe, ici... .

-Ne me touchtz paq, fit vivanient le capitaine Paul... Le moin-
dre mouvement me tueraib, mon pauvre ami... Au reste, voyez...
11 rejeta 8a couverture, souleva de misérables linge@, et montra

son torse rongé d'une.lèvre hideuse.
-Tous mes hommes étaient morts, expliqua-t-il, mes Chambftas,

mes Ouled Nayl. .. que peut un seul contre plus3 de cint.. On m'a
emmené de camp en oas4i2, sans doute pour m'échang-3r, me faire
souffrir, ou dans l'espoir..; d'une rançen... Je me tsuis évadé.- Un
Touaregg m'a frappé d'un coup de lance et cette plaie m'est res-
tée, inguaérissab!c, s'agrandissant, rongeant mes os, après ma chair...
buvant mon sang... Si bien que, c'est la fin, je le sens....-
la-Mon capitaine....!iips lpali as n ot d iveMais l'officier n'entcdi pa;i alitdn ored ive

Vt-Et cela seul, poursuivit-il, me d4sespère, de ne plus revoir la
France, oh! la patrie.., combien je l'aime!i... En Alsac3, où jecsuis
né, - il y a, au flanc des monts, ue maisonnette... deux pins..-..
un pommier..

Il éprouva, à parler ei longtemp-., une défaillance.
François, ayant allumé uns autre torche, la piqua dans une51

sure de roc. courut au bassin et arrosa d'eau froide la face dui malade.
Sous cette fraîcheur, celui-ci parut renaître. A grand'peinq il leva

sa main jusqu'à son front comme pouc y fixer dos souvenirs qui
fuyaient.

-Ah... c'est vous.., caporal, reprit-il. - Merci... Vous êtes
venu me retrouver à travers la mer de sable. - Comment.., qu'im-
porte. - Je n'ai pas besoin de le savoir puisqua j a vais mourir.
Vous êtes jeune, vous, vous retournerez en France, vous reverrez
des ce.imarade-s, des officiers, le colonel de Giverne.. - Ne leur dites
que vous m'avez retrouvé, que moi, l'invincible, j'ai été fait prison-
sonnior par une centaine de Targiuis en gueonilles. Cent contre dix,
je devais les battre. Une heure de sommeil m'a trahi, commej si l'on
devait jamais dormir... au désert !

Abdallah écoutait ces paroles avec le même recueillement qu'un
enfant lit le testament (l'un père aimé.

*-Je suivrai VOS recommnandatio119, Maon capitatine(, promnit-il.
-Oui, oui, répondaient les, youx blu, quii tournaient au blanc,

je sais que vous êtes un homme. .. j'ai cou tianco , r vous.
-Vent z, mon capitaine.;,
-De l'eau, de l'ean, murmurait l'oflicier.
Lorsqu'il eut mouillé sa gorge sèëche, il reprit:
-Ce que je nie proposais do f aire, en cf) pays, vous le ferez, vous,

Je touchais aut buC.quand j'aii échoué. Sou-; les hàbits do Mslem.
paant pour un dos Icurs, vous pouvez aitllr no,; compatriotes, les
protéger, à l'insu do tous, les prévenir, cm ndrà des cerveaux
faibles par la siupériorité de l'intelligence, dwavnir comme lo roi du
Désert.b

-Tout cela, avec votiq, je l'eueR,. tenté, mnon capitaine. Guérissez,
vivez, et, sous vos oadraos. -

- Non, interrompit l'officier. -c'est fluti, pour iwi. . . bien fini.
Votre présence m'a ranimé, nmais.. j,3. .. Ah ! voici lI, chaouch_.
qu'on l'éloigne.., et cette) lêg4i 1l110t) ro~ abe

Ab4allah, (.ffrayé; :~étaýt r'elevé. Lt torchec (iUIJuo main, le revolver
de l'autre, il ingpectRit l'omb.re u refoulait à peine la flamime
dansante... Il ne voyait rien, qu, la, luo bartiou blanc du
chaouch qui flottait sur l'onde.

Triste jusqu'à la mort, il !'r4-sit près (Ir caiîittaine.
Celui-ci avait le dêlliro. Twitôb il 'ei"rabcontre las destinée,

tantôt d'une voix douce, une voix d'oiiftnt, qui bri:3ait le coeur, il
appelait unle femme11, une épouseC liRÎssé 0 e à[?an.C, peut-être, OU
encore, - les moribondq rcdeviennnt tout pcti - ea mère!

De ses doigti crispés, il inhour:iit:-'a poitriie, d'où coulait un sang
vicié par un poison luit.

François dut le maîrnLcuir.
Puis, râlant, le capitaine se rejetsÀ rar k' paille, i.L e fine écume

aux lèvres.
On eût dit que l'àme3 én9rgiqiipso nevpai~ ! brndonner le

corps de ce brave.
-Mon clipitaine, je vous cri prir, r4p!Vuit b'-'ançoie.
Do8 larmes lei moutaient atu*y(tux.
L'officier, onfin, poussa un grfnd c'i Avanit dIo niontr, il avait

eu une lueur de raison peur jeter eneor,)
-Vive la France!
François attendit une heure, d]eux h uri' dii--iantagce ; car il

n'avait rien pour meosurer le hiuîps en cc-t o nuit
Puis, comme le cadavru étasit déjà r!udo, glacé, il eut l'idée dle

l'ensevelir en cettn grotte, Eo't,4 le abefiia.
Il revit dans la wJ.le poix stlciey Yrit I lt dapeai7 tricolore

et l'enroula autour du cpti n
D,) ses mains il creusea k, c:buit y In~ l adve qu'il. recou-

vrit légèrement.
-Dormez, mon capitaine, fit-il .hvous vengeraiÎ. {C;nt TouairegIr

vous ont attaqllé. autFnt pîsieýrorýit 1)11(! voî-i.
Il rongea qlue Lagdncr Il"t;ci, sYub:'r. n'était pai ter-

minée. Il1 iîîspFetoit le5 olr',u'r~e,,.ns c Yil)11oigle patrois.
La clEf qu'il aivait trouivée -oï' Simr-vn les eu t'rt

La Premier relif2eit:ittU !k l iO dý in) &: d4)bsil. oue
choses précieuïes auxm ýnv*tro!u À i- ~

La troieième r'gr' e )~eeee'~t ' oniVe;-cee
luisaient des (Lusst~ uis ",utr . cm"lil aux f iugios
romaines anaoése ila-'.'wn rve'ssce,

Alors, François comrit qc4ue Rr!ï1.~ ie ' vvél: c- pirticipé- à

taire (n sa qu..lit6 duZ ;hc f t23Khenq.Z1n-, et dcI% R.ý di a Ruses"
D'autresI, asrmnd~aute~e' ' sd CtO

Il fallait d'abord we.-s cecte fo- tuwe à\ l)'r)iï
FrançoiI, à cottoI']. er i à NbI,-:. $4'.. Si L-c e:ut été IL
Comment enleýver to'st c-'la :'vl i e
En rélci a~ lr~c'. oÎc.' lsrfimrn pailier

enroulé. I11le délit fet, l :V 1"OI 'loûe~oe ~~r',c~ilm t
cette poudre ont dité amns>c s.s J.lI(;~g~.vitims~ ~lï.
pour le grand jour do !a déi ol jocî' .ài ki croyânts rejette.
ront les ifdosà la me-r. N til We'. r'ý - a j 'i'aiiî iLL p-re :enanco.
Que ceux qui s'e-n seroeio-if; En ti,,-n' t grâe- à AIIs, d'nbor'l, puis
aux Moulei...

Ainbi, pnisque I i.iarV~MUL '.tpr à Gàdîè,per-
sonne autre ne c mnd~stce t's

Quant à la provenarce. "iroi ,c doîihtt. C,,s, îichesscs
représentaient la lil3erté de mîil-r f 'ns ill,ei ra%,le3 aux l.curi;,
peut-êè.re pis, le prix du s-ang-,P c-ý.e leuet Siiîieu avait voulu
rasîçonuer le capitaine Pautl.

Il emplit d'or et Ld frtmnts-ce sl-uX ceh,-malr, avant
de partir, queo l'Arabe qui l'avtait lut,'. lit -. hieui i''ort

Devant ca corps, qui flj.ttlit .4;;r l'eau, il lî'kiu...
'Ji ceh homme avait (les tfiliés9 ?
Qu'importe ! I•rançoi:i ne pouvait 1uieuýtX f.%ire. l)éj .siSi

emportaib une fortune.



LE SAMEDI

-Adieu, capitaine Paul, murmura-t-il en se retirant.
Au dehors, la nuit était superbe, incomparablement allumée. Des

mytiadoi d'étoils luttaient de leurs fbmmes violettes et rouges.
Une hyène, puis une autre lancèrent leurs ironiques éclats de

rire, mais François, après six mois de voyage, était insensible aux
rires des hyènes et aux soufil hs brusques des nuits d'Afrique qui
sont comme des voix d'outre-tombo.

D'un pas léger, il descendait la montagne.
A la même place, attaché aux lauriers-roses, il retrouva Yacoub,

qui renifla en le voyant ; il sauta sur son dos.
Le cheval, impatient, partit comme une flèche du côté d'In-Salah.
Lagdar, la tête sous son burnous, dormait si profondément que

son maître dut le pousser du pied pour l'éveiller.
-Rien de nouveau ? demanda-t-il.
-Rien.
-Alors... Dormons

AI:I.uAII iLa1 N-m:tOULAï LE .il: NmI,

vraient plus de vingt cellules, il y en avait une autre, la cour du
maître, magnifique avec un filet d'eau retombant de vasques en
vasques, des palmiers et des sycomores, des nattes sur des carreaux
de porcelaine....

Penchées sur une vasque, trois jeunes filles se miraient dans la
profondeur de l'eau, en riant. D. temps à autre, elles se retour-
naient vers Abdallah et leurs yeux noirs avaient l'air de demander
au maître :

-Sommes-nous assez balles ? Est-ce que nous te plaisons ?
Abdallah comprit, et, allant de l'une à l'autre :
-Embrassez-vous, dit-il, je vous aime toutes ; toutes, vous êtes

mes enfants.
Près de dix années s'étaient écoulées depuis que François Brégeat

avait, en s'embarquant, frappé du talon, fièrement, le pont du
"Général Chanzy ".

Que d'événements survenus, depuis lors !
Le lendemain di la mort du capitaine Paul, il s'était éloigné

d'In-Salah remontant vers le sud.
la Salah, à son avis, était encore trop près de la côte et des terri-

toires où rayonnaient les colonnes françaises. pour 'os projets qu'il
avait formés.

Toujours accompagné de Lagd..r, qui le prenait pour le Roi des
Roses, grave et saint personnage, Thaleb agréable au prophète, il
avait jeté son dévolu sur Rhat, la ville presque inaccessible aux
Euroréens, la dernière étape de la demi-civilisation.

De suite, il s'était présenté au Cheik, un beau vieillard à barbe
<risonfnnat

A Rhat, quelques années après la mort du capitaine Paul. Il tombait à merveille : enhardis par l'impunité, les Touaregg
Rhat, aux confins de la Tripolitaine, une cité construite en toubs, avaient razzié les khammès des faubourgs.,

briques d'argile séchées au soleil, est la dernière des oasis... En- -Que ne les poursuis-tu, ô mon père ? s'écria Abdallah,
suite, jusqu'à Tombouctou, en droite ligne, c'est le Sahara, non pas -Les poursuivre, il me faudra do méhara, da la poudre et des
même le S.ahara d'Iu.S.lab, avec, au fond de quelques oueds, des hommes, et pour avoir tout cela, do l'argent.
lauriers roses, et, en hiver, un soupçon de verdure, mais le désert -De l'argent, je t'en fournirai.
de sable, de roches effritées et (le plateaux b:ûlants l'accablante -Toi, un pèlerin ?
solitude. -Moi.même, et si tu le permet.:3, je serai le chef de l'expédition,

Les cartes, teintes en bleu et en rose, portent : Zonc soumise à -Fais donc, répondit EI-Aziz, le cheik, jù te donne pleins pou-
l'influeîn ce françaue. voirs pour armer et réunir nos jeunes gens.

Vaines couleurs, vains mots . les seouls maîtres, sn ce pays, sont Ne voulant rien laisser au hasard, ne pas débuter, surtout par
les Targuis' une défaite qu'il l'aurait perdu sans ressources dans l'esprit de la

Eux seuls, montés sur des méharas capables de courir, à raisona A l cr,
de quatre-vingt kcilomètres par jour, toute une semaine, osent s'en- S ut-Azz, il fi construire une magni-
gager dans ces solitudes, dans cette fournaise. fiu demntrr.

Les poursuivre serait pure folie ; on ne l'essaie même pas. Plusieurs foi., avec des chameaux coureurs que Lagdar et lui con-C'est à Rhat qu'ils viennent écouler, à des compères de la côte, duisaient, il s'absenta pendant des semaines. Il retournait à la grottede Tripoli ou de Banghasi, le produit de leur pillages; troquer, deu Trois-Mon ts, et, de la mystérieuse retraite, l'argen t à le muni-contre de la monnaie arabe ou de la poudre, l'or et les marchandises tions de guerre, amassés par lese oulaï palsèren dans la maisonvolés aux caravanes du Touat. RhatA In-Salah, plns rapproché dû nos possessions, on pourrait les Entre t. mps, Abdallah achetait tous les méhara des environssurprendre; à Rhat, ils se savent en eûreté. Le marché est à eux. qu'il donnait à ses soldats; car, bietôt, il eut des soldats, non plusIls y font la loi, et la loi dure, que supportent sans broncher, de- une tourbe indisciplinée, mais des hommes dociles évoluant à sonvenus peu à peu tributaires, les gens du pays. .. ucommandement.Ils n'osent pourtant pas les rançonner trop largement; car ils ont Il attendait l'occasion favorable,besoin d'eux, de leur docilité, de leur marché si heureusement situé, Un jour - les nouvelles se répandent avec une extraordinaireet, surtout, de leurs 5ouces. rapidité, en cou paya - le brut courut que les Touaregg, toujoursPar un matin dii neuvième mois, 1TOUlioa, le mois de césar, un eux, avaient Uraeinêu offic.ier roumi,.
Arabe au bournous en loque,, aux jambes nues, liées aux chevilles Abdallah, et pour cause, ne broncha pas ; il se contenta d'envoyerpar des chaînes, frappait à la porte d'ane maison de belle apparence, des émissaires dévoués qui avaint >our lui l'attachement du chienà l'extéieur tout arab>3, à sou maître.

' Rien n'y manquait, en ffet, ni la haute muraille, ni la pierre ou Les émissaires signalèrent le gros des Touaregg au large dessa aseoir le voyageur fatigué.
Auprès dû la lourde porte, sur le mur blanc, une main, par suite plaine@, à cinq ou six Journéei de marche. Ils ajoutaient que la

d'un voeu, avait marqué son empreinte sanglante. meme troupe avait pillé les tribus dit Eouat.
L'Arnbe freappa et demanda au serviteur qui entr'ouvrit la porte: ~-Des Meslem pillant des Meslem, voilà ce que défend Allah,
-C'est bien ici que dem-ure Sidi Abdallah Moulaï? s'écria Abdallah, et par le Prophète, nous leur appliquerons la loi
-Sans doutn. du talon, oeil pour oeil, sang pour sang.
-Je voudrais lui parler. On partit.
---A cette heure ., il dort, Mais, entre et repose-toi. Dans cette première expédition, Abdallah se révéla un chef tour
C'était la règle, à tour hardi et rusé, parfait pour cotte guerre d'embûehes.
Tous les mseniiants, tous les voyageurs épuisés ou déaés de res- Après des marches et des contre marches, on surprit les Touaregg

sources, tous ceux qui étaient dans la peine frappaient chez Moulai, au miieu de la nuit... Ils étaient cinquante; tous mordirent la
qu'on avait surnommé Djemil (le Parfait), et nul ne se retirait sans poussière, pas un ne s'échappa pour raconter la lutte à d'autres.
avoir obtenu satisfactioa, ppui, conseils ou douros. Les dépouilles forent partagées entre les guerriers.

Lagdar, car c'était lui, introduisit le quémandeur dans la pre- Abdallah ne voulut rien garder pour lui. Sa renommée s'accrut
mière cour. encore... On disait qu'il commerçait avec Allah et qu'il avait le

-- As-tu soif ? lui demanda-t-il. pouvoir de transformer les cailloux en pierres précieuses.
-Soif... oui, et je meurs de faim. François se réjouissait au fond de son coeur: le capitaine Paul
Alors, avisant les chuînes qui entouraient le chevilles du pauvre était à demi vengé. .

diable: Sûr du succès, maintenant, il rayonna dans la plaine, refoulant
-Qui t'a mis en cet état. au sud les terribles pilliards.
-Qui... sinon les Touaregg ... Je revenais de... Rassurées sur la récolte, les tribus, amies de la France, se remet--Bion, interrompit Lagdar, tu raconteras ton histoire au taient au travail, en bénissant le nom de ce Moulaï, inconnu la

Djémil... En attendant, je vais te faire servir à marger, veille, aujourd'hui fameux dont le Touat et l'Oued-R'rir.
Le Djémil, Abdallah-ben-Moulaï, qui n'était autre que notre héros Secrètement, les officiers qui commandaient les postes avancés

IFrançois Brégeat, ne dormait pas. Pir delà cette cour, où s'ou- recevaient des avis libellés en arabe et ainsi conçus :
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Garde à vous, on signale une eliervescence che: les Nomades du
Sahara.

D'où émanaient c- avis labires, toujours exacts ? Les officiers,
entre eux, prononçaient le nom d'Aballah-ben-Monaï.

Par de Chambaâa alliés, on lai envoya des cadeaux et des romer-
ciements.

Abdallah, d'une façon hautaine, repoussa les uns et les autres.
-Je ne sais ce que vous voulez dire, répondit-il au députés.
Largement, il avait vengé le capitaino Paul, et cela lui suffliait.

Chef reconnu, tacitement, d'un grand territoire, respecté et aimé,
riche il n'en demandait pas davantage.

Parfois, les soir, quand la Lune plongeait dans la cour, que Z'hora,
la Fleur, Nedjma, l'Etoile, et Soultana, la Souveraine, se taisaient,
lasses de bavarder et de chanter, s'endormaient sur le tapis, le
visage sous le moustiquaire, Abdallah se recueillait et songeait à la
France....

Alors, lui qui menait si bellement le combat, il tremblait,
If n'avait ou aucune nouvelle du Mas du Calvaire.
Lue n'avait pas écrit : comment eût-il pu écrire ?
Dix ans d'écoulés déjà!
Les vieux étaient morts, sans doute, en le maudissant.
Mais ces rappels du pa;sé se faisaient de plus en plus rares dans

son esprit. Peu à peu, le passé lui-même s'évanouissait.
Avec les Arabes, Ablallah murmurait le mot fatidique, qui con-

sole de tout: mektoub; en français: c'est écrit.
Et puis, pour famille, il avait tout un peuple ! Lorsque, à cheval,

il traversait l'oasis, les jeunes filles s'approchaient, le voile levé, et
lui tendaient leurs cruches, heureuses et fières d'un de ses regards.

Le simoun avait bronzé sa peau; l'habitude de la domination
avait comme agrandi ses yeux; sous ea barbe noire, nul ne l'eût
prir pour un Roumi.

Des Touaregg, on n'en voyait plus; aussi Abdallah, le Djemil,
filait le parfait amour, Ce bonheur, il l'avait bien mérité.

Et voilà, c'était à ne pas y croire, qu'à deux journées de marche
de Rhât, presque à sa barbe, les éternels révoltés avaient enlevé le
troupeau d'un pauvre diable, lui avaient lié lesjarrets en lui recom-
mandant, ironiquement:

-Va-t'en doucement, à Rhât, et dis au Moulaï, que le tonnerre
l'écrase et que le vent disperse ses os; dis au Moulaï que c'est moi,
Abder-ben-Mouled, qui t'envoie vers lui. Tu ajouteras que je lui
crache au visage, car il nous a trahis,

Ainsi raconta l'Araba introduit par Ladgar.
Et, soudain, Abdallah se rappela ce nom d'Abder-ben-Mouled,

c'était le chef rencontré vers In-Salah,
-Il paiera cher son monsonge et son audace! s'écria-t-il.
-Les Touaregg sont plus de deux cents, dit le berger.
-Nous les vaincrons 1.., seraient-ils aussi nombreux que les pal-

miers de Rhât.
Les Targuis, à la longue, s'étaient instruits dans l'art de com-

battre, où, sans doute, Abder avait vu manouvrer l'armée turque
de Tripoli.

Abdallah, cette fois, ne put surprendre les ennemis.
Il fut obligé, pour en finir, pour n'avoir pas l'air de reculer, de

les attaquer en plein jour, sur une colline où ils s'étaient fortifiés,
les bagages au centre.

Si la lutte se prolongeait, il était perdu ; car, à demi abrités, les
Touaregg tiraient à feux plongeants. Il fallait donc, par un coup
d'audace, enlever la position, tomber, sur les bandits, comme une
trombe.

Abdallah après une première attaque, rallia ses quatre-vingts
hommes.

L'ennemi, là-haut, croyant à une reculade, poussait des cris de
victoire, insultait Moulaï, exécutait des "fantasia"

Abdallah, pâle, jeta son fusil à terre, une arme incrustée de nacre
et d'or.

-Prenez vos sabres, ordonna-t-il, et poussez de toute la vitesse
de vos méhara.

Lui-même prit la tête, la cimeterre d'une main, le revolver de
l'autre.

-Aderop, en avant! répétait-il.
Les Touaregg tirèrent trop haut.
Aderop... les gens de Rhat étaient sur eux.
Au premier coup de son revolver, Abdallah abattit le chef, puis,

du second coup encore un homme, et d'autres....
Quel était donc ce Moulaï qui portait la foudre, un moukala qui

n'en finissait plus de tirer ? Le désordre se mit parmi les Touaregg
qui prirent la fuite, abandonnant tout.

Ce fut une belle poursuite.
L'envie ne reprendrait pas de sitôt à un Abder quelconque de

défier Moulaï et de le qualifier de tralîre, en lui crachant, de très
loin, au visage !

A la nuit, seulement, on regagna, pour y camper, l'emplacement
où s'étaient fortifiés les Targuis.. Une seule tente était debout,
hermétiquement fermée.

-- Qu'on l'abatte, ordonna Abdallah, et qu'on voit ce qu'il y a là-
dessous.

Lagdar out vite fait d'obéir.
Tou, même le chef, reculèrent,'stupéfaits.
Sur des peaux de mouton, une femtime était assise. Elle leva les

yeux, vit tous ces hommes aux visages peu bienveillants, aux bour-
nous rougis de sang et noirs do poudre.

Elle cacha sa tête dans ses mains, et ces mains étaient. blanches,
gantées à demi; aux dernières lueurs du couchant, Abdallah aper-
çut une nuque rosée où frisaient des cheveux b!ouds.

-Une Européenne, pensa-t-il, peut-êtro une Française.
D'un geste, il éloigna ses hommes, et, mrclîant vers la femme :
-- Regardez-moi, lui dit-il, vous n'avez rien à craindre. Les

Touaregg sont en fuite... Celui qui vous parle est un ami.
La femme releva la tête et Abdallah vit alors qu'elle était jeune

et fort belle, habillée avec recherche. Mais, elle ne répondit pas
sans doute, elle ne comprenait pas l'arabe.

Alors, il s'adressa à elle en ce dialecte, qui est presque une langue,
qu'on appelle le sabir, un mélange d'italien, d'espagnol, d'arabe et
de mots francisés. Il répéta la même phrase. Aussitôt, le visage de
la jeune femme se rasséréna.

-Oh! j'ai eu si peur, répondit elle, avec ces Touaregg. Je suis
Espagnole, je me nomme Mircédès... Mais, je vous en prie, laissez-
moi me remettre.

Abdallah, se souvenant de la galanterie française, s'inclina.
Mercédès, stupéfaite à son tour, le suivait des yeux, dans tous

ses mouvements, pendant qu'il parlait à ses hommes, leur ordonnait
de dresser une tente spaciouse... Elle se demandait quel était cet
Arabe, de si grande allure, ei beau, si poli, qui l'avait saluée comme
un gentleman.

Le soir, elle n'eut plus peur de lui ni de personne. Assise sur la
même natte, à cinquante pas du camp, elle lui racontait comment
elle se trouvait en ce lieu, prisonnière.

Avec sir Hobson, son mari, elle visitait la Tripolitaine, sous une
escorte fournie par le consul anglais, quand l'envie les avait prie,
l'avait prise, elle plutôt, rien qu'elle, de visiter Ghadamès, la mys-
térieuse....

Aux environs de la villo, les Touaregg les avaient attaqués... On
eût pu se défendre; mais sir Hobson et les Turcs avaient fui comme
des lâches, de toute la vitesse de leurs chevauxý Elle seule avaii été
faite prisonnière.

-Les Targuis vous ont-ils maltraitée ?
Non, ils parlaient vaguement de rançon, Seulement, ils m'ont

enlevé tous mes bijoux, mes bracelets et mes bagues.
-Vous en aurez d'autres, aflirma Abdallah.
De chaudes bouffées de vent arrivaient du désert immense, lourdes

de senteurs sauvages... Soudain, dans le lointain, éclata le rire clair
de la hyène... Il y out un grand sileaco... Le vent lui-même se
mourait; alors un rugissement monta.

-Le lion, dit Abdallah
Epouvantéê, Mercédès se rapprocha de lui. Une minute, Abdallah

la tint dans ses bras.
-N'ayez crainte, Mercéièi, dit-il, le Ilion n';ura garde de se

risquer jusqu'ici... Qu'il vienne, du reste... j'en ai déjà tué deux.
-Vous ?
-Oui, fit-il simplement. Il eAt tard... Allez vo 1s reposer. Dans

quelques jours, vous coucherez à Rhât.
Avec la politesse rallinée de l'Arabe, il la reconduisit juslu'à sa

tente,
Alors, au lieu de se coucher lui-même, il appela Lagdar.
-Charge deux moulakas, dit-il, prends un mouton sur ton épaule

et accompagne-moi.
Lagdar aussi avait entendu le rugissement du lion.
-Je comprends, dit-il.
-Silence. Recommande aux sentinelles do ne pas bouger si elles

entendent un coup de feu.
Abdallah et Lagdar s'enfoncèrent dans la nuit.
Souvent, ils s'arrêtaient malgré leur habitude (lu désert, le doigt

sur la détente, ou la main sur le " Ilis " - et, après avoir échangé
un mot, ils reprenaient leur marche silencieuse.

Le rugissement recomnmen';a.... Le lion, avec précaution, se rap-
prochait.

-Halte! commanda Abdallah... nous l'attendrons ici.
Lagdar avait apporté un piquet et une longue corde. Au piquet,

il attacha le mouton, un agneau tremblant, et prit la corde en main.
Lorsqu'il l'eut déroulée tout à fait, les chasseurs se trouvèrent à

près de vingt mètres de l'agneau.
-Y es-tu? demanda Lagdar.
Et, sur la réponse affirmative de son maître, il tira la corde.
La victime poussa un bêlement plaintif.
Un rugissement, sur les notes basses, comme un cri de satisfaction,

répondit.
Un soufflie de vent passa... il apportait la marche du lion, des

craquements de sable froissé sous le pas pesant du roi du Sahara.
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Abdallah, un genou à tercx, se courbait au ras du sol.
Tout à coup, il as-ujettit sion moukala à l'épaule et se redressa à

demi. Il connaisait le habitudo du fauve et savait qu'il n'avait
pas à se presser.

Le lion apparub.
Sur le fond clair du cel, on voyait sa masse plus sombre, immo-

bile. Il renilli fort-nnnL, e' sei fouettant les fianc3 de sa queue,
comme enatant du danger dai l'air.

Mais le mouton l'attirait.
Une dernière fois, avant de bondir, il tourna la tête.., Ses yeux,

ciblo vivante, luisaient ainsi que des flartmes.
Le coup partit, tol un coup de canon chargé en double.
Debout, l'oroille au got, les chasseurs attendaient, la lame

haute....
Mais le lion ne venait pas.
-Il aura fui, dit Lagdar.
-Non, répondit Abdallah, il est mort.
C'était un lion noir, tiach4 de roux, un dos plus beaux de l'espèce.

Il fut écorché la nuit même - et le lendemain, à l'aube, Abdallah
offrait sa pelure à Mercè.

Et, comme elle se récriait:
-Il vous a effrayée, dit-il, je l'ai tué.
-Ah ! répondit-elle, vous êtes fort, vous, adroit et brave.

XL

3i ERCÉDÉS

Déjà prévonue de la récento victoire, de la fuite honteuse des
Targuis, la population de Rhât était accourue au-devant de Moulaï,
la Djemil.

Les hommes frappaient eur le tambourin ou soufflaient dans
d'impossibles flûtes, les femmes battaient des mains en poussant les
you-you des grandes occasions.

D'aucunes, parmi ces dernières, se jetaient sous les pieds des
meharas pour toucher au moins le bournous du chef habile, qui
revenais toujours vainqueur.

Mercédès suivait sur un djomel richement caparaçonné, et, autour
d'elle, aussi, c'étaient des aincéres démonstrations de joie.

Sur la placo, devant la demeure du ch:ïk, le vieil El-Aziz, Ab.
dallah s'arrêta et fit signe qu'il désirait parler.

Aussitôt, la foule so tut.
,-Gens du Rhât, dit-il, mes amis et mues frères, vous pourrez, dé-

sormais, dormir tranquille. Une fois encore, grâce à la valeur de
vos guerriers, car jo ne suis rien, moi, qu'un grain de sable dans la
main d'Ailah, nous avon vaincu nos étarnels ennemis. Semez l'orge
et plantez on sûreté. COest le conseil que vous donne le prophète.
Aux Targuis, j'ai enlevé une femme, me la confiez-vous ?

Mille cris retontirent:
-Elle appartient au djemil !....
Alors, El-Aziz s'avança lui-même, soutenu par un serviteur, car,

si vieux, il n'y voyait plus. Il était revêtu des insignes de son
grade, une pierre précieuse à son turban vert, et, sur son burnous,
une ceinture à fianges d'argent,

-Où est donc Moulaï ? demanda-t-il.
Abdallah, descendant do cheval, se porta à la rencontre du

vieillard.
-Me voici, fit-il, ô mou père.
-On vient de me dice que ta 'vais, une fois encore, chassé le

Targui et tué un lion noir.
-C'est exact, avoui humblement Abdallah
-Alors, au nom d'Allah, qui mo rappelle à lui, un peu plus,

chaque jour, je te remercie pour les enfants de Rhât, et je te bénie.
Je ferai mieux... Lo temps s'est appesanti sur moi. Cette place de
cheik, que je ne puis plus remplir, je te l'offée.

Un murmure flotta sur la foule.
On attendait la réponsu de Moulaï; elle fut la suivante:
-El-Aziz... La sagesso aime les cheveux blancs... Garde ta

place. Je serai heureux si tu veux me considérer comme le plus
humble de tes serviteur. et son plus fi.lèle ami.

-Tu y tiens?
-Autant qu'il est en mon pouvoir, je l'exige.
-Tu es, sous des cheveux noirs, plus sage que moi. Qu'il soit

donc fait comme tu le désires. Au reste, tu n'as pas longtemps à
attendre.

Les tlûtes et les tambourin3 reconduisaient Abdallah jusqu'à sa
demeure.

Lorsqu'il tendit ?a main à Mercédès pour l'aider à descendre, elle
lui dit:

-Comme tous ces gens vous aiment !
-Ils sont doux, honnêtes et bons, ils vous aimeront, vous aussi.
-Quelle merveilleuse aventure! répondit-elle.
De suite, elle voulut visiter l'habitation. Elle s'extasiait de tout,

des salles pavées de moseïque déterrée, à grands frais, de temples
romains de Ghadamès, des arabesques, d3a lourdes tentures, des tapis,
fabriqués à la main, où l'on enfonçait jusqu'aux chevilles. Les jar-
dins, surtout, si frais après l'aridité des plaines, lui plurent.

-Vous êtes riche, fit-elle.
Restant dans son rôle de Meslem, Abdallah répondit:
-Allah m'a fait le dépositaire de ses biens..l j'en jouis en le

remerciant.
Mercédès le regarda. Si fort, si brave, si puissant et si riche,

était-il donc un Arabe comme ceux qu'elle avait connus, en compa.
gaie de air Hoheon, à Alger, à Bizerte, à Tunis et à Tripoli; un
Arabe au caractère enfantin, rejetant tout, heur et malheur, sur la
volonté d'Allah ?

Après les jardins et les cours, Mercédès voulut visiter les cham-
bres, toutes meublées avec la richesse orientale.

Abdallah la précédait en souriant, amusé par ses gestes, sa curio-
sité, ses cris d'admiration, heureux d'être riche pour lui plaire.

-Cette chambre vous convient-elle ? demanda-.til.
C'était une vaste pièce - la sienne - aux murs tendus de soie,

ornés de panoplies, dont le pavé de mosaïque disparaissait sous des
peaux de lions, d'hyènes et de panthères.

-- Oh! fit-elle, enthousiasmée.
Sans attendre une autre réponse, il souleva une éenture.
-Voici, reprit-il, la salle des bains. Vous êtes chez vous, ici, Nul

ne viendra qu'à votre appel, quand vous frapperez ce gong de ce
marteau d'airain... Je vous quitte pour vous envoyer les femmes
qui vous serviront.

Il sortit, sans la regarder, sans se retourner.
Longtemps, seul, il erra dans les jardins, plus tourmenté, de beau-

coup, que lorsqu'il préparait une expédition contre les Touaregg.
Un élément nouveau entrait dans sa vie. Il sentait que, s'il se

laissait aller à cet amour, des complications surgiraient dont, peut-
être, il ne serait pas le maître.

Que EI-Aziz mourût, ce qui ne tarderait guère, et il serait caïd,
caïd de Rhat, le chef reconnu et respecté de tout un peuple, le mai-
tre de la plaine, et ainsi s'accomplirait la dernière parole du capi-
taine Paul: "Vous rendrez service à nos compatriotes, à la France;
ce que je n'ai pu faire, vous le ferez... "

Autrement... s'il aimait Mercédès, une roumi, qu'adviendrait-il ?
Comme il rêvait, appuyé au tronc d'un olivier, une main se posa

sur son épaule.
Abdallah se retourna et reconnu Soultana.
-Qui t'a permis... commença-t-il d'une voix rude.
Mais, devant les regards suppliants, presque craintifs, de la jeune

femme, il se radoucit,
-Que veux-tu, Soultana?
-Voir mon maître, baiser sa main qui a repoussé le Targui.

D'ordinaire mon seigneur venait me rendre visite, dès son arrivée...
Pourquoi a-t-il attendu, aujourd'hui, que ce soit moi qui vienne à
lui.. - Est-ce qu'il ne m'aime plus?

Toujours préoccupé, il l'embrassa au front, froidement.
Il y avait loin, sans doute, de ce baiser à ceux d'autrefois ; auesi

Soultana recula. D'un geste, elle répandit sur ses àpaules les ondes
noires de sa chevelure; d'un autre, écarta ses voiles.

-Ne suis-je donc plus belle ? demandat-elle.
Il se contenta de répondre:
-Qui donc songerait à te disputer la palme de la beauté ?
Les yeux noirs de la jeune Arabe étincelèrent.
-La prisonnière aux cheveux blonds... Ecoute, Djemil, pour.

suivit-elle, je suis, moi, fille de cheik, et j'ai, dans les veines, du sang
de Fatma, la femme du Prophète... Si tu me trahissais pour une
personne d'une autre race... je saurais mourir...

-Tais-toi, interrompit-il... Après avoir ravi aux Targuis cette
prisonnnière aux cheveux blonds, comme tu l'appelles, pouvais-je
l'abandonner ? Je l'ai recueillie, logée... Où vois-tu, jusqu'ici, de
l'amour ?

-Aïcha, la femme que tu lui as envoyée, m'a dit qu'elle était si
belle !

-Peut-être... mais moins que toi... Laisse-moi, j'ai des ordres
à donner; je te rejoindrai ce soir.

Abdallah la regarda s'éloigner, glissant, sous les arbres, comme
une apparition, une fée qui aurait la démarche d'une reine.

Lagdar survint, Il apportait, de la part d'El-Aziz, un cimeterre
d'honneur à la poignée incrustée de nacre et d'or.

Dans la rue, des hourrah retentissaient:
-Vive le Djemil ! Qu'il soit, à jamais, notre chef!
Abdallah dut se montrer à la foule qui le réclamait.
Un homme s'approcha, dont les vêtements poussiéreux indiquaient

une longue marche, et lui tendit un roseau autour duquel s'enrou-
lait un papier.
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-J'ai couru deux jours et deux nuits pour te l'apporter, dit-il.
C'était encore une adresse des officiers commandant les postes

français du Sud. Libellée en arabe, par un interprète, cette adresse
disait:"...Nos remerciements, au nom de la France, au valeureux
Moulaï, pour ses récentes victoires... En témoignage de notre admi-
ration, nous le prions d'accepter le léger cadeau qui lui remettra
Ibrahim, notre goumier."

-Ibrahim, le messager, tendait un paquet.
Abdallah eut l'idée de le refuser, comme les autres; mais le gou-

mier, qui avait des ordres, imiista.
-Soit, fit le Djemil ; entre, tu te reposers.
Le paquet contenait un poignard. Sur le mmche, ces mots étaient

gravés: Des offciers français, à Noulaï de Bhat.
Cette dédicace, sur cette arme, le toucha davantage que si on lui

eût offert un royaume, elle le fit réfléchir aussi. Une deuxième fois
cherchant la solitude et le silence, il s'enfonça sous les arbres de ses
jardins.

Sacrifierait-il à l'amour -d'une femme la situation qu'il s'était
créée ?

Il ne savait encore quel parti prendre, quand un son de guzla
arriva jusqu'à lui, apporté par brise du soir.

Puis une voix s'éleva, jeune et pure. Soultana chantait la ro-
mance arabe, fameuse dans le Sud :

Que le jour me dure
Passé loin de toi,
Tout, dans la nature,
N'est plus rien pour moi,

Hélas, quand je passe
Un jour sans te voir,
Je cherche ta trace
Dans mon désespoir.

Ah ! mon coeur palpite,
Quand j'entends ta voix
Tout mon sang s'agite
Dès que je te vois.

Ouvres.tu la bouche
Les cieux vont s'ouvrir
Si ta main me touche
Je me sens mourir !

Une ombre violette tombait des ramures.
Bien souvent, Abdallah avait entendu cette chanson d'amour qui

empruntait encore un indicible charme aux paroles arabes, à la
consonance des mots, aux acc3nts tour à tour vibrants et mourants
de la guzla; mais jamais elle ne l'avait ému comme ce soir-là, en
cette nuit grandissante.

Il revint dans la cour et frappa, avec une branche d'olivier, à la
fenêtre de la chanteuse.

Une tête brune se montra, entre les barreaux, et deux yeux noirs
se fixèrent sur les sieni.

-Ton chant est harmonieux et fait du bien à mon cœur, mur-
mura-t-il.

La jeune fille répondit simplement
-Merci, mon seigneur.. ..
Tout à coup, Aïcha, la femme qu'il avait envoyé à l'Espagnole et

qui le guettait depuis un instant, d'un coin de la cour, lui dit:
-L'trangère te réclame.
Un peu dépité, il suivit la négresse.
-Demain, se disait.il, je ferai reconduire l'étrangère à Tripoli.
Sur le seuil de sa chambre, il s'arrêta net,
Aïeha avait allumé les lampes dont les flammes, entourées de

globes d'albâtre, jetaient une mystérieuse lumière.
Au milieu de la pièce se tenait Mercédès. La courtisane avait

mis à profit cette soirée. Elle aussi avait entendu les ritournelles
de la chanson: Abdallah, son sauveur, lui plaisait; de plus, il était
riche.

Le Djemil tresEaillit. De femmes aussi belles, il n'en avait vu
qu'en rêve lorsque, par hasard, chez El-Aziz ou tout autre person-
nage de marque, il avait goûté au haschich, ce régal des dieux.

-On m'a apporté à dîner, fit Mercédès en désignant une table
richement servie, mais je ne saurais toucher à ces mets, toute seule;
mon hôte ne me fera-t-il pas l'honneur de me tenir compagnie ?

Abdallah eut un mot de refus sur les lèvres; il songea à l'avenir.
-Qu'importe une heure, se dit-il, puisqu'elle doit partir demain

et que je ne la reverrai jamais ?
Et il s'assit.
Une heure après, Abdallah, conquis, était aux pieds de Mercédès.
-Il manque quelque chose à ce poignet et sur cette poitrine, dit-

il soudain.
It se releva, passa dans une autre chambre et en rapporta le

coffret qu'il avait trouvé dans les grottes de la montagne d'In-Salah.
Mercédès joignit les mains devant ce6 amoncellement de pierres

précieuses, diamants, rubis et topazes, dont les feux se croisaient à
la lumière.

-Choisissez, fit simplement Abdallah.

Là-bas, dans la cour, assise à la fenêtre grillagée du harem, les
yeux voilés de larmes, penchée sur l'ombre qui se faisait plus pro-
fonde, sous les arbres, Soultana murmurait sa chanson d'amour :

Que le temps mo dure
Passé loin de toi...

La négresse Aïcha, succombant à la satigue, s'était endormie.
L'esclave n'entendit pas, sur les nattes qui étouffent tout bruit,

s'approcher un pas léger, celui de Soultana, Après avoir bien pleuré,
la fille du cheik avait pris sa résolution.

-Le Djémil aime la fille aux cheveux blonds, pensa-t-elle.
Elle se leva soudain, les yeux secs, un pli menaçant au front.
D'un pas ferme, décidé, elle se dirigea vers la chambre du Djemil.
Elle ouvrit la porte.
Le poignard d'Abdallah était sur la table, dans sa gaine de cuir.
Soultana le retira du fourreau, en essaya la pointe sur son bras

où, de suite, apparut une goutte de sang.
A voix haute, trois fois, elle appela:
-Moulaï, Moulaï, Moulaï....
Abdallah ovvrit les yeux, mais avant qu'il eût pu se rendre

compte de ce qui se passait, Soultana, déchirant son gilet brodé de
perles, enfonçait le poignard dans sa poitrine, en criant:

-C'est pour que tu sois heureux, ô Djemil, que je meurs.
-Soultana !
Trop tard: la jeune Arabe roulait sur le tapis.
Abdallah restait là, debout, stupéfait, écrasé par ce réveil

terrible.
Soultana fut ensevelie, sous un figuier, le matin même. Nul ne

connut sa mort qu'Aïeha et Ladgar. On fit croire aux autres que le
Djemil, l'avait renvoyée à ses parents.

Le printemps était revenu. L'oasis s'éveillait, se couvrait de fron-
daisons nouvelles. Les boutons des grenadiers s'entr'ouvraient. Les
abitants abandonnaient la ville pou-: les vallées d'alentour.
. Tout à coup, les bergers se replièrent. Le bruit couraib qu'un lion

noir ravageait la contrée.
-Allons le tuer, s'écria Marcédès, j'ai envie de sa peau
Elle annonça l'intention d'accompagner les chasseurs, et Abdal-

lah, qui ne savait rien lui refuser, céda encore. Sur ses indications,
on fabriqua une tente superbe, frangée, d'argent, doublée de soie.
Et ce fut, à truvers le désert une promnad: triomphale.

Les guerriers finissaient par aimer Marcédès parce qu'elle se
montrait généreuse; mais les soirs, assis en cercle, dans le sable, ils
se disaient en attendant les éclabs de rire qui montaient de la tente
du chef :

-Par Allah, le Djemil est fou!
Et, tout bas, ils priaient Mohammed do lui rendre la raison.
Abdallah était fou, en effct, fou d'amour....

XLI
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Mercédès se complaisait dans cette existence errante, dans ces
plaines où, mieux qu'à Rhât, elle était reine incontestée.

Après le lion noir, on chaspa la panthère.
L'Ebpagnole, montée sur Yacoub, telle une chevalière des temps

héroïques, apprit à manier le moukala, à forcer la gazelle à la course.
Savamment, elle tenait la dragée haute ý son amant, et celui-ci,

surexcité par ses avances ou ses refus de grande coquette, n'en était
que plus épris.

Pour un sourire; il eut sacrifié: avenir, renommée, fortune.
Selon le proverbe arabam: "Il s'endormait dans l'amour et ne

voyait olus que par les yeux d'une femme."
Les Targuis, eux, veillait.
Malgre tant de défaites successives, ils ne se tenaient point pour

battus.
Un nommé Yamen, lieutenant d'Abder-ben-Mouled, en compagnie

d'un Khouan fanatiquo, avait parcouru les tribus, prêchant l'appel
aux armes, la guerre sainte, la levée en masse. Tenu au courant, par
des espions, de la conduite de Moulaï, il racontait que l'Esprit malin
avait, en se servent de son chef Abder, envoyé cette femme au
Djemil de Rhat pour aflaiblir son cerveau et son bras.

Il citait cette parole du Livre: " Son yatagan n'est plus entre ses
mains qu'un fétu de paille:'
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Insinuant et adroit, il flattait les goûts de ces hommes primitifs,
leur montrant, pas delà la victoire c .rtainp, un riche butin.

Lss Ztouï s lancèrent dss prédicateurs. Un vent de guerre souffla
dans tout le Sud contre les romilM.

Ladgdar, presque chaque jour, prévenait son maître, en termes de
plus en plus present.

-Los Touaregg savont qua tu dors, Djemil, lui disait-il, et ils se
préparent à la guerre.

-Qu'ils viennent, répondait Abdallah.
La nouvelle, cependant, de ca soulèvement prochain, s'était

répandlol dans l'O-ed R'rir, avait franchi la chott.Q, jusqu'à Tozeur
et U>fa.

Or, à cr tto époque, Io génér:a de Giverno, l'ex-colonel du 2 régi-
ment de zouaves, commandait le corcle da Gafsa.

S'ennuyant cn Firauce, dans le train ds garnisons, M. de Giverne,
qui aialait l'Affique, avait demandé à revonir en Tunisie.

Sa connaissanco de la langue arabs, des mours du pays, de cette
guerre d'enbùchus, et aussi 'a santé de fer lo désignaient pour se
porter on première ligno.

Un matin, il reçut l'ordre former une colonne volante et de
couvrir les tribus armiies du R'rir.

-Ça va bisn, murmura 1'dIlicior en se frottant les mains ; nous
allons done en découdre avec ces3 maudits Targuis.

Tous le!; hommes ide la brigade eussent désiré l'accompagner,
mais le général lit une .élection: ; il ne voulait emmener avec lui que
de hardis cavaliers et des fantaesins endurcis à la marche.

La veille du départ, un gentleman haut bobté coiffé du casque de
flanelle, équipé en touriste, se présenta devant M. de Giverne, qu'il
salua, en disant:

-Vous no me remettez pas, mon général ?
-Brnard Naudin, ce cher Beýrnard... Vous avez donc délaissé

la peinture pour les voyagos?
-Du tout, mon général, je suis venu, au contraire, pour perfec-

tionner les nuanep, dans le pays d"s couleurs. On m'a dit que vous
partiez pour l'Oxtrme Sud, voulez-vous de moi comme peintre
olliciel ?

-Mais... nious ferons le coup de fou.
- -Mouche à tous les coups-.. j'ai mon revolver.
-Nous aurons à sonffrir do la chaleur, de la soif, de la faim...

des moustiques.
-Jo souffrirai avec vous.
-Alors, vous êtes décidé?
-Absolument.
-Soit, vous vivrez à mn table, à ma popote, je veux dire.
Le général appela qusîques oiliciers.
-- Nessieurs, leur dit-il, je vous présente le peintre Bernard

Naudin, qui denoaudo à être de- nôtres. Je l'autorise à nous suivre.
Entendez-vous. Il est déjà décoré, à son âge, trente ans à peine;
son ruban essi le plus r garant de sa valeur et de sa réputation.

Do suite, attirés par l'allure sympathique dt peintre, les officiers
fraternisèrent avec lui ; la connaiance se compléta le soir même,
au dîner d'adieux.

Le lendemain, la colonue s'ébranla bien avant l'aurore.
Naudain, le revolver à la ceinture, chevauchait en tête de l'esca-

dron de chasseurs.
Jusqu'au chott Melghir, au confins de la Régene3, ce fat une pro-

menade militaire. Les borgars qu'on rencontrait venaient baiser la
main du général qu'ils appolaient le "Aach Aga" le "père des
Meslems " l'"Envoyé d'Allah ".

Prosque chaque jour, sortant on no savait d'où, montés sur des
chevaux richement caparaçonnés, des caïdes et des cheiks arrivaient
avec des serviteurs qui portaient la diVa, c'est-à-dire des moutons,
des chevreaux et de fruits.

Toutes ces provisions passaient aussitôt sous la dent des hommes.
Et, los oir3, autour des marmites où fumaient le café, c'étaient

des chanta et dos rires.
-Un vrai pays do cocagno ! disaient les soldats,
Naudain répétait avec eux :
-Que mne parliez-vous de privations, à Tafna, mon général ?
M. de Giveruie souriait dans sa barbiche.
Après Tozeur, la situation changea du tout au tout.
Plus do palmiers à l'horizon, plue de verdure au creux des oueds,

plus de pasteurs dont les silhouettes variaient le paysage, et sur-
tout, plus de diIff,, de moutons gras à point.

Sur la tête, un eoleil do plomb; sous les pieds, un sol brûlant,
semé de silex. Parfois, pour avoir de l'eau, et quelle eau, un liquide
noirâtre, il fallait doubler l'étape, cheminer toute une nuit.

Les hommes ne chantaient plus. Ils gagnaient, maintenant:
-Quels chiens do pays!
Naud'in crayonnait encore quelques croquis d'étape, sur son car-

net de route, mais il était visible qu'il regrettait son équipée.
On ne renc'outrait touj iurs pas d'ennemis, la plainte était déserte,

les patrouilles ne trouvaient rien d'anormal; mais le général, en
vieux routier, ne se laissait pas prendre à cette solitude, car il con-

naissait, de longue date, la manière d'agir des Touaregg qui appa-
raissent toujours à l'improviste.

Dans toutes les directions, il avait expédié, montés sur des cha-
meaux coureurs, des Chambâas qui devaient se replier à la première
alerte.

La colonne, défiléa derrière une montagne, attendait leur retour.
Naudain, qui finissait par se faire au climat, profita de ce repos

pour fixer sur la toile quelques sites environnants; des rochers bai-
gnés de lumière rose, un arbrisseau suspendu, comme par miracle,
aux flancs abrupts, des arêtes rayant le ciel.

Les Chambàas ne revenaient pas, donc il n'y avait rien à craindre.
Ainsi pensait le peintre, qui, à chaque jour, pour varier ses esqui-

quises, s'éloignait un peu plus du camp.
Aux observations des offiliers, il répondait;
-J'ai mon revolver... mouche à tous les coups !
Les officiers souriaient à cette b.lle audace, estimant que, en

efft, il n'y avait aucun danger pour le moment, puisque les recon-
naissancas de cavalerie ne signalaient rien de nouveau.

Un soir, Naudain ne parut pas.
Toute une nuit, on l'appela vainement, à travers la montagne.
Le lendemain, on ne put même retrouver ses traces. Le Simoun,

levé, par malheur, avant le soleil, les avait effacées.
Le général, qui affectionnait particulièrement cet artiste qu'il con-

naissait depuis longtemps, était comme fou de douleur.
-Mort ou vivant, nous le retrouverons ! s'écriait-il.
Il donnait des ordres pour continuer les recherches, lorsqu'un

vieil Arabe, juché sur un petit âne, pénétra dans le camp, amené
par un factionnaire.

Nul renseignement, à cette heure, n'était à dédaigner.
Le général se porta vivement au-devant de l'Arabe qui tremblait

de tous ses membres.
-Ne crains rien, lui dit-il, il ne te sera pas fait de mal si tu

réponds sans détour à mes questions... Qui es-tu ? D'où viens-tu ?
L'Arabe essaya de s'expliquer, mais ses dents claquaient. Il leva

le doigt en l'air, et ce seul mot siffla entre ses lèvres serrées:
-Les Targuis 1
-Les Targuis ! répéta M. de Giverne, explique-toi, bonhomme.
Et comme le vieillard, par signes, indiquait qu'il ne pouvait par-

ler, il reprit:
-Je comprends, il a eu peur; qu'on lui donne une goutte d'eau-

de-vie.
Lorsque l'Arabe eut bu, il passa la main sur sa gorge, puis sur

son ventre, avec une évidente satisfaction.
-Parleras-tu, maintenant! s'écria le géneral, que ces exaspé-

raient; d'où viens-tu ?
-Je reviens de Bir-Cedoff, là-bas, au fond des plaines.
-Et tu as rencontré des Targus ?
-Non, mais il sont là, je le devine.
D'un geste, il désigna l'horizon dn Sud,
-Ils sont là, pourouivit-il, à voix basse, partout... et si tu savais,

Janinar (général), ce que j'ai vu !
L'Arabe, maintenant, parlait à voix si basse que les officiers du-

rent s'approcher et prêter l'oreille pour l'entendre.
-C'était hier, au coucher du soleil. Sur ma gauche, des vautours

décrivaient des cercles. Une proie, sans doute, qu'ils se disposaient
à dépecer. Je me suis approché. Il y avait là, enterré dans le sable,
jusqu'au cou, un homme de ta race, Janinar, an homme blond.

M. de Giverne tressaillit.
-Il avait la barbe noire ? demanda-t-il,
-Oni, la barbe noire. Ses yeux étaient fermés. J'ai touché son

front, il brûlait encore. J'allais retirer l'homme et le mettre sur
mon âne, car le Prophète a dit:

-Au diable, ton prophète ! interrompit le général ; pourquoi
n'as-tu pas cédé à ton premier mouvement ?

-Un coup de sifflet a retentit, derrière un bouquet de lentisques,
et j'ai compris qu'on m'ordonnait de continuer mon chemin. Or, qui
avait enterré cet homme, sinon les Targuis dont c'est la manière de
faire....

Mais le général n'écoutait plus.
-Aux armes ! commandait-il pour les cavaliers seulement. Qu'on

mette cet Arabe sur un cheval, et qu'il nous guide vers l'endroit où
il a rencontré Naudin.

La troupe partit au galop. On courut ainsi plus de trois heures.
Enfin, le vieillard fit signe d'arrêter. Il mit pied à terre et s'orienta.

Le bouquet de lentisques dont il avait parlé y était, mais il ne
retrouva pas l'homme enseveli. Le sable même ne gardait aucune
trace de fouilles.

-Tu m'as trahi ! commença M. de Giverne, en saisissant l'Arabe
à la gorge.

A cet instant, un coup de feu partit à cinq cents mètres.
L'Arabe tomba, touché en pleine poitrine.
Les crêtes environnantes se couvraient de bournous blancs. Des

drapeaux rouges se déployaiént au son des tambourins.
-En bataille ! ordonna le général, nous sommes tombés dans un



LE SAMEDI

guet-apens... Chasseurs et spahis, c'est le temps de montrer que
vous êtes des hommes, qu'un Français ne craint pas dix Touaregg !

Les Touaregg, là-bas, se formaient en un demi-cercle menaç.nt.
Leur nombre grandissai%. Darrière les premiers, il en arrivait
d'autres... Dans le lointain bleu flottaient plus de dix drapeaux.

Il ne fallait pas leur donner le temps de se rassembler ; au con-
traire, il importait da les battre successivement, par échelons.Q sant à fuir, ce qui était possible, M. de Giverne n'y songea
même pas.

Il tira son sabre, et, d'une voix retentissante:
-Pour la France et pour Naudin, chargez !
Ces charges, d'ordinaire, réuissaient. Mais, cette fois, les Touaregg

comptaient sur la supériorité du nombre et l'emplacement qu'ils
avaient choisi.

-Ouvrez les rangs! ordonna YameD, qui commandait en per-
sonne.

Les chevaux, furieux de sentir l'éperon, s'engagent trop avant.
Les rangs des ennemis se refermèrent: le général et ses deux

cents hommes se démènent au milieu d'un cercle de fer et de fiïm-
mes qui va se resserrant.

Trois fois, M. de Giverne, piquant des deux, essaye de le franchir;
trois fois il enfonce les premières lignes et est rejeté au centre par
les masses qui arrivent toujours.

Les Touaregg hurlaient de joie.
C'était la mort pour les Français qui ne songeaient plus qu'à

vendre chèrement leur vie.
Ils luttaient un contre cent.
Blessé à la main droite, le général avait passé son sabre dans la

main gauche, et pointait en désespéré.
A cette minute suprême, le sol trembla sous le galop de deux

cents méharas.
Encore des ennemis, sans doute, qui survenaient à la rescousse !
Il y eut une seconde de répit.
Les Touaregg, inquiets, se retournèrent : les méharas appro-

chaient, dévorant l'espace, dans un nuage de poussière.
Tout à coup, ce cri du guerre résonna dans le silence:
-Moulï ! Moulaï! le Djemil du Rhât!
Abdallah, car c'était lui, avec ses cavaliers les mieux montés,

courait en tête, le yatagan à la main.
-Moulaï ! Moulaï répétaient sos hommes.
Les Touar-'gg, épouvan!és par cette apparition preoque merveil-

leuse, quand ils croyaient le Djemil au désert de Rhât, lâchèrent
pied presque de suite, pris eux-mêmes entre deux feux

Les spahis et les chseurs, à cette aide venu du ciel, se rallièrent.
Ainsi qu'une vo'é3 d'oiseaux poursuivis par des vautours, les

Targuis détalaient, jetant loure armes et leurs drapeaux pour fuir
plus vite.

La poursuite, menée par Abdallah, dura une partie du jour.
Les Touaregg avaient disparu. Le Diemil, alors, rassembla ses

guerriers et fit demander l'officier qui servait d'interprète.
-Lagdar, lui dit-il, un de mes serviteurs a sauvé, la nuit der-

nière, un homme que les Targuis avaient enseveli dans le sable, un
França.is, je crois. S'il est des vôtres, venez le chercher, il est sous
ma tente.

Les soldats adoraient Naudin pour sa belle humeur. Un murmure
de joie flotta dans les rangs.

Abdalha tournait la tête de son méhari vers l'est, lorsqu'un offi-
cier arriva à toute bride.

-Moulaï! dit-il en arabe, le général de Giverne, blessé, te prie
de venir lui parler.

Le général de Giverne.
Abdallah se retourna comme pour donner un ordre. En réalité,

il n'était pas le maître de son émotion.
Le capuchon rabattu sur les yeux, il réfléchissait.
Plus de dix années s'ébaient écoulées. Le colonel de Giverne,

devenu général, ne reconnaîtrait pas, sous ce nom de Moulaï et ces
vêtements arabes, le sergent François Brégeat.

-Marche devant, répondit-il, je te suis.
Arrivé près du général, il sauta à terre et s'inclina profondément.
-Tu nous as sauvés <le la mort ou de la captivité, fit M. de

Giverne, qui croyait avoir affaire à un cheik quelconque, plus hardi
que les autres ; que réclames-tu pour ce service ?

L'Arabe parut froissé de cette proposition. Il se redressa fière-
ment, une flamme dans les yeux, et répondit:

-Je pourchasse le Targui pour la paix et le bien de mon peuple,
et aussi, pour épargner la ruine aux tribus de la France. Je ne
demande rien. Jusqu'à ce jour, j'ai refusé de l'or, tons les présents.

Da sa ceinture, il tira un poignard.
-Je n'ai accepté que cette arme, non pour sa valeur, j'ai des

"flis " autrement beaux, mais pour la dédicace inscrite sur le
manche.

Il tendit le poignard aux général.
-Ta réponse, fit celui-ci, me comble de joie, car elle indique un

noble caractère, un cœur haut placé; mais il est d'autres récom-

penses... Tu mérites mieux, Moulaï... La France sait reconnaître
les services de ceux qui la servent. Tu os puissant, certes; sous sa
protection immédiate, tu le serais d'avantage. Le caïd de Rhat
deviendrait presque un roi.

-Roi, je le suis. On m'appalle le Roi des Roses.
-Vois cette croix qui brille sur ma poitrine, c'est l'étoile des

braves; qui dirais-tu, si je l'obtenais pour to* ?
Abdallah tressaillit On lui offrait - et qui, M de Giverne qu'il

avait tant aimé ? - la croix de la Légion d'honneur, la croix pour
laquelle il eût cent fois risqué sa vie.

L'interprète, cependant, s'était penché sur le général.
-Quoi ! s'écria M, de Giverne en se redressant, malgré sa bes-

sure; tu as sauvé d'une mort terrible un des nôtres, et tu n'en disais
rien! Après avoir été à la peine, tu seras à l'honneur, Moulhï..
Si tu veux me suivre à Tunis à la fin de cette campagne, je te pré-
senterai au bey lui-même. Le reste me regarde,

Abdallah, continuant son rôle, répondit:
-Je demande cette nuit, pour réfléchir.
-Dzmain, je t'attends au camp.
-J'y serai.
Rapidement, il s'agenouilla, saisit la main du général, et, tels les

bergers en haillons de Tozeur, la porta à ses lèvres.
-Rlève-toi! s'écria M. de Giverne... Que fais-iu?
D'un bond, Abdallah s'élançait sur son méhari et s'enfonçait dans

l'ombre montante.
Vers le milieu de la nuit, les sentinelles crièrent aux armes en

apercevant des Arabes qui se dirigeaient vers le camp.
Mais un homme se détacha du groupe et s'avança hardiment,
-Ne tirez pas, criait une voix encore faible, c'est moi, Bernard

Naudin.
Le général parut presque au seitôt.
-D'où diable revenez-vous ainsi ? fit-il, heureux de le retrouver

en bonne santé.
-Ne m'en parlez pas, répliqua le peintre, heureux, lui aussi, de

l'avoir échappé b.elle; j'ébais dans l'autre monde quand, tout d'un
coup, je me suis é 'eillé en paradis.

-Et les hommes envoyés à votre recherche, sont-ils en paradis,
eux aussi ?

-Vous l'avez dit, mon général. Le chef des Arabes, un superbe
gaillard qu'ils appellent le Djemil, ce qui signifie, paraît-il, le Par-
fait, a voulu les garder. On massacrait des moutons autour ne moi,
les soldats seront rudement bien traités.

-Ne médisez pas de ce Djemil, mon cher Bernard, c'est lui qui
nous a sauvrés, aprè vous.

-Je le eais, répondit gravement Naudin Mais les homme3 nous
écoutent, fsites- moi conduire à votre tente. Là, je vous raconterai
les événements auxquels j'ai si miraculeusement survécu.

Seul avec le général, Naudin raconta, ce dont l'officier se doutait,
qu'il avait été enlevé par deux Touaregg qui l'avait ligotté et bâil-
lonné.

-A leurs gestes, poursuivit-il, autant qu'à leurs propos, j'ai com-
pris qu'il s'agissait de vous attirer dans un guet-apens. Ces ban-
dits, après m'avoir déshabillé, m'ensevelirent dans le eable, les bras
et les jambes liés. Ils savaient bien que vous me rechercheriez, que
j'appellerais, et ils se disposaient à vous tomber dessus au moment
où vous seriez occupés, tous, de ma personne. J'ai déjoué leur calcul
et je n'ai pas crié....

-Vous êtes un brave!
-Oh ! pas tant que cela ! Enfin, c'était mon idée. Voyant que je

me refusais à appeler, les deux Touaregg m'ont serré la gorge, à
plusieurs reprises, ei fort que la dernière fois dont il me souvienne,
j'en ai perdu connaissance... Et, devinez, en mille, où je me suis
éveillé ?

-Sur la selle d'un méhari ?
-Allons donc, sur des peaux de lions, dans une tente doublée, de

soie ourlée d'or sur toutes les coutures; à mon chevet, une femme
superbe me tendait une boisson rafraîchissante dans un gobelet
d'argent.

-Ah 1 ah! fit M. de Giverne.
-C'est tel que je vous le raconte, mon général.
-Cette femme était sans doute celle de Moulaï, le Djerril ?
-Assurément, soupira Naudin, ou son esclave.
-Singulier homme que cet Arabe qui s'arroge le titre de R i des

Roses ; généreux et brave, en tout cas.
-Le Roi des Roses ? sa femme favorite est bien digne d'en être

appelée la Reine.
Le peintre rêvait, comme au sortir d'un songe.
-Savez-vous, reprit le général, poursuivant un ordre d'idées

plus é!evé, que je me propose de l'emmener à Tanis, de le présenter
au commandant en chef et an bey. Ce cbïd, si bien placé à Rhat, en
avant-garde, nous rendrait d'inappréciables services, soit en nous
signalant, comme il l'a fait déjà, les insurrections des pirates du
désert, soit en combinant ses marches avec les nôtres. Qu'en pen.
sez-vous, Bernard ?

~s iuu~ ~é~llê, ! ~~qlfi1cho,['Asthme, le cronp, .oto,, ettp eadzleB U ERIJA- Domadez le BAUME RIIUMAL



LE SAMEDI

Bgrnard, pour ce moment, avait bien autre chose en tête.
-Je me dcmande, répondit-il, quelle est cette femme qui a la

prau et les cheveux d'une Européenne et des yeux d'Arabe ?
Le généUra! qaussa les épaules.
-Je vous laisse ma tente, dit-il, dormcz; le sommeil vous rafraî-

chii a li uétmioire Aus'i bien, la nuit s'achève et j'attends, avec une
c. itaine ar.xiété, la réponse do Moulaï

El'e arriva, cette réponse, au lever du soleil, apportée par un mes-
r wagnifiquement vêtu,

Un billet renfermé dans un sachet de soie disait " Abdallah-ben-
Mou'aï donne rendez-vous au chef des Français, à Tunis, le pre-
mier jour du mois de 1oulcht (août) "

M, de GivE rne, un peu désappointé, répondit en la même langue,
sur une feuille qu'il gi ma dans le sachet: ' J'y serai, et j'y compte
sur la p %role de Moulaï, le Roi des Roses. "

Au déjeuner, aussi assistait Naudin tout à fait sur pied, grace à
la potion 'ervie par Merdécès, mais préparée par Yusuf, un nègre
au service d'Abdallah, qui se connaissait en plantes, le général lut à
ses olliciere le billot qu'il avait reçu.

Les officiers parièrent pour et contre la venue à Tunis du caïd de
Rhat, cependant que le peintre murmurait:

-Pourvu qu'il amène avec lui la houri aux yeux noirs et aux
cheveux d'or.

XLII

EN FRANCE

Par la première matinée du mois d'août (R'oucht chez les musule
mans), Moulaï, selon sa parole, arrivait sur la colline qui command-
Tunis, à l'est,

Une imposante escorte, des cheiks et des aghas, des guerriers
renommés par leur bravoure l'accompagnait.

L veille, la troupe avait campé non loin de la ville; aussi, les
chevaux, reposés, venus, du reste, à petite journée, mordillaient
leurs brides, impatients d'aller ai lentement, pointaient et s'embal-
laient.

Les selles, brodées d'argent et d'or, les moukalas et les "fls ",
richement damasquinés, étincelaient aux rayons du soleil.

A l'arrière, dans un palaquin, que douze serviteurs, par quatre,
portaient à tour de rôle, était Mercédès,

La jeune femme, plus belle et plus adorée que jamais, entr'ou-
vrait de temps à autre les rideaux de soie rouge pour examiner le
paysage.

Elle avait voulu accompagner son seigneur, en cette marche de
triomphe. Celui-ci, longtkmps, avait résisté, soulevant dix raisons
meilleures les unes que les autres, puis comme toujours avait fini
par céder.

Pour dire toute la vérité, l'étrangère à cervelle d'oiseau, ainsi
l'avaient surnommée les compignons du Djemil, en avait assez de la
vie errante, des chasso à la gazelle et à l'autriche.

Elle aimait encore Abdallah qui lui obéissait toujours, mais seu.
lament du bout des lèvres. Prèi de deux ans, eille lui avait été
fidèle, c'était déjà beaucoup.

Au sommet de la colline, Abdallah s'arrêba; il fit un geste et
tous l'imitèrent.

Les bras croisés, le caï 1 paraissait admirer un des plusjolis pano-
ramas de l'Afrique.

Au larg,ý du cap Banw de la Goulette et des coteaux roux de Car-
thig), la Méditerranée, sous un ciel d'un bleu éclatant, roulait
foiottée par une forte bri se, ses lames a'or... Plus près, à l'abri des
monts, dormaient les eaux du lac, comme un miroir d'acier encadré
par les dunes do sable...

Plus près encnre, Tunis, la Thune antique, la cité barbaresque,
si longtemps my'té ieuse, dégringolait vers les eaux du golfe, comme
pour y mirer les mmiir.aveht et les coupoles de ses quaraite mosquées.

L: chiks et les aghas, qui ne connaissaient que les villes pau-
vres du Sud, dos miosluées minuscules et des guitiouns construites
en brique.s iséclées au soleil, s'extasiaient et répétaient:

-Tounis, bono !
Abdallah, mentalemont calculait.
Il y avait env iron douze ans, que le temps passe vite ! qu'il était

entré dand cette rade, en compagnie de Luc Marastoul.
Que d'événements en ces quelques années !
bi avait virgé ans, alors; alors, aussi, il avait rêvé de devenir

quelqu'un, un ollicier, - et voilà que la réalité dépassait le rêve.
LA-bas, au bout (lu ohemin (lui s'él.gissait, des offiiiers, armés

de longues-vues, regardaient de ce côté.

Soudain, ils piquèrent des deux.
A leur tète, bientôb, Abdallah reconnut le général de Giverne.
Il descendit de cheval et attendit.
Le cœur lui battait à rompre.
Le général était près de lui; il lui tendait la main en disant:
-Vous avez tenu parole, Moulaï, c'est bien. J'ai parlé de vous

au général en chef, il vous attend.
Abdallah avait repris son sang-froid, son calme de dignitaire

arabe. Sads broncher, il répondit aux général, aux officiers qui l'in-
terrogeaient; il eut même un mot aimable pour le peintre Naudin
qui accompagnait M. de Giverne.

Naudin, au retour, ne tenait plus en place. Sans cesse, il se
retournait du côté du palaquin. Si ses yeux eussent pu percer la
soie des rideaux rouges, il eut vu la fille aux cheveux d'or frapper
dans ses mains en le reconnaissant,

Avant d'entrer en ville, M. de Giverne, sans autre avertissement,
prit le galop et disparut.

-Où va-t-il ? demanda Abdallah à un officier.
-Vous le le saurez dans un instant, répondit ce dernier.
On arriva bientôt par la porte Djelladine, à l'avenue de la

Marine, toute pleine de curieux qui regardaient passer cette superbe
cavalcade.

Abdallah reconnut l'uniforme des gendarme.
Il sourit en songeant qu'il suffisait d'un mot pour changer en un

désastre cette entrée triomphante.
Mais, bientôt, il pensa à autre chose.
Devant le quartier général, une compagnie de zouaves était

rangée en ligne. Un clairon sonna aux champs, et des commande-
ments retentirent:

-Portez... armes! Présentez... armes i
Il se retourna... Les officiers s'étaient effacés à l'arrière. C'était

à lui, François Brégeat, qu'on rendait les honneurs!
Il reconnut le tombeau rouge des vestes, son régiment !
Alors, dans un geste tout militaire, il porta la main à son turban

et salua le capitaine.
-Très bien, s'écria M. de Giverne, qui l'attendait. Mettez pied à

terre, Moulaï.
Un autre officier s'approcha, sur la manche duquel brillaient les

trois étoiles; il avait à la main un ruban rouge où pendait une
croix d'or.

-Abdallah-bn-Moulaï, dit-il d'une voix forte qui s'entendit
jusque dans le port, en reconnaissance de vos éminents services, le
gouvernement de la France, que je représente ici, m'a chargé de
vous remettre la croix de la Légion d'honneur.

Le Djemil faillit se trahir.
-Mon général... commença-t-il.
Mais ce mot se perdit dans le tumulte des zouaves qui criaient,

selon l'ordre de M. de Giverne:
-Vive Moulaï, le Djemil de Rhat!
Abdallah, suivant la coutume arabe, s'inclina trois fois jusqu'à

terre. Lorsqu'il se redressa, une larme brillait en ses yeux.
-Le bey a préparé des logements pour votre escorte, lui dit M.

de Giverne, je vais vous conduire chez lui.
Le Djemil salua encore le général de division, en indiquant, par

signes, qu'il était trop ému pour parler.
-Allez, fit celui-ci en souriant. Du reste, nous nous reverrons.
Le bey des b3ys le reçut lui-même, dans la cour d'honneur et le

complimenta sur sa bravoure, Il lui offrit, pour lui et ses hommes,
une aile de son palais.

Mercédès, eut sa maison que garda le nègre Yusuf.
Le lendemain même, les conférences commencèrent.
On vit le bey se promener avrc Abdallah dans les galeries du

palais demandant à traiter avec lui de puissance à puissance.
Presque chaque jour, il se rendait chez le général en chef pour y

jeter les bases d'un traité.
François souriait dans sa barbe noire, lorsque le général lui parlait

de la puissance de la France, de son armée, des beautés de sa capi-
tale.

-Vous devrier pousser jusqu'à Paris, Djemil ? lui dit, un matin,
M de Giverne.

Abdallah secoua la tête.
-J'ai vu Tunis, cela me suffit,

( A suivre.)

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va si rapi-

dement, que nous confeilons d ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjà de se hâter. Comme on le sait, il ne coûte que 10 cta acheté
à nos bureaux et 16 Ois quand noua l'expédions par la poste.
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(Suite et fin)

Elle était donc bien morte pour lui! Elle avait cessé de lui appar-
tenir, et ne lui appartiendrait plus jamais. Il ne se rendit bien
compte de cette idée que lorsqu'une dernière vision lui eut montré
miss Stanby faisant son noviciat de carmélite et s'approchant de
jour en jour du terme où elle n'existerait plus pour la terre. Et, pen-
dant ce temps, lui courait au bout du monde ! Du reste, il était sans
aucune nouvelle. Souvent, dans ces lointains voyage, les lettres
n'arrivent à destinatioa du navire que lorsqu'il en est déjà reparti,
et ne le rejoignent qu'à son retour au port. Alors Armand ne vécut
plus que par la frêle espérance de revenir en Europe assez à temps
pour s'opposer à la résolution de miss Stanby. A l'expiration de
l'année, il débarqua en France et alla aussitôt en Angleterre. Il
avait plus que le pressentiment, il avait la conviction de ne pas se
tromper dans ses terreurs.

Il arriva à Glengarten un matin du mois de septembre. Pour
aller à Green-Castie, il lui fallait passer près du couvent des Car-
mélites. Il en aperçut de loin les hautes murailles ruinées. En même
temps il entendit le son joyeux des cloches. Elles sonnaient à toute
volee. Tout à coup elles se turent, mais bientôt elles s'ébranlèrent
de nouveau. Seulement, cette fois, ce fut pour le glas d'une céré-
monie funèbre. Armand se fit descendre à la porte du couvent. Il
trouva un grand concours de peuple aux abords de la chapelle, et
se fraya avec peine un passage dans la foule. Il parvint ainsi jus-
qu'au chœur, sans presque avoir la conscience de ce qu'il faisait,
et regarda avec étonn( ment autour de lui. Les assistants priaient,
mais il semblait y avoir un terme d'arrêt dans le service qui se célé-
brait. Tous les yeux étaient fixés sur la grille qui séparait la cha-
pelle de l'intérieur du couvent. Un grand rideau vert était tendu
derrière cette grille, et empêchait de rien voir. Salon toute proba-
bilité, ce rideau venait d'être baissé et on attendait qu'il se relevât.

-Monsieur, dit Armand à un gentleman qui se trouvait près de
lui, pourriez-vous me dire quelle est cette cérémonie ?

-C'est une prise de voile.
-Et quelle est la personne qui se fait religieuse?
-Je ne sais pas. J'habite assez loin d'ici. On m'a prévenu, et je

Buis arrivé.
Armand étouffait, mais il n'osait demander ce qui s'était passé
-La jeune femme est venue tout à l'heure en grande toilette,

continua son voisin. Elle était bien belle, mais bien pâle. La prise
de voile est une cérémonie imposante, mais toujours pénible à voir.
N'est-ce pas vetre avis, monsieur ?

Armand ne répondit pas. On tirait en effet le rideau, et le jeune
homme était tout entier au spectacle qui s'offrait à ses regards à
travers les barreaux de la grille. De chaque côté, les religieuses
étaient rangées en longues files. Au milieu, dans l'espace laissé
libre, une bière recouverte d'un drap noir, reposait sur le sol. C'était
dans dans cette bière que la nouvelle carmélite devait se coucher
pendant qu'on dirait sur elle l'office des morts. Toutefois, avant
qu'elle s'y couchât, il fallait lui couper les cheveux. Près d'un esca-
beau sur lequel elle devait s'asseoir, à deux pas du cercueil, une
sour converse, tenant à la main de grands ciseaux, était debout et
attendait. Tout était donc prêt. Il ne manquait que la religieuse
que l'on venait de dépouiller de ses habits mondains et à qui l'on
achevait de mettre son costume. Elle parut enfin. Ses cheveux
dénoués flottaient sur ses épaules et encadraient son visage blanc et
amaigri. Sa démarche était chancelante, et ses yeux bleus étaient
pleins de résignation et de tristesse.

-Lucy ! s'écria Armand.
Il tendit les bras vers elle, et tomba évanoui sur les dalles de la

chapelle,
Quand il reprit l'usage de ses sens, il était étendu sur un lit. La

chambre où il se trouvait était à peine éclairée par la lueur mou-
rante d'une lampe qui luttait avec les premières et indécises clartés
du matin. Il avait encore le délire ; car, malgré une execessive
surexcitation d'esprit, il n'assemblait ses idées qu'avec beaucoup de
difficulté. Il ne tarda peu néanmoins à reconnaître la chambre qu'il

(1) Commencé dans le numéro du 3 mars 1900.

occupait autrefois dans sa petite mai2oa prèi de Green-Castle. Alors
il put croire que rien n'était changé depuis un an, et il éprouva ce
bien-être mêlé d'un peu d'effroi qui suit le réveil après un mauvais
rêve. Cependant son imagination lui retraçait avec une rapidité
fébrile toutes les aventures de c, rêve, et elles s'enchaînaient d'une
façon si logique, qu'elles lui apparurent bientôt comme autant de
réalités En oute, il lui semblait que sa chambre avait un autre
aspect. Les vases de Chine n'étaient plus garnis de fleurs, et il
n'apercevait plus sur la table le livre qu'il avait quitté la veille ou
la page qu'il avait commencée. Pour mieux se convaincre, il écarta
légèrement le rideau de son lit, et il vit miss Stanby, vêtue en car-
nélite, qui veillait à son chevet - La mémoire et le sentiment de
la réalité lui revinrent à la fois.

-Oh ! Lucy, s'écria-t-il, vous ici! Ce n'est donc point un rêve
que j'avais fait. Vous! vous ! répéta t-il à plusieurs reprises.

Il y avait dans sa voix un tel accent de douleur et de reproche,
que Lucy, toute tremblante, ne répondit pas d'abord,

-Oui, Armand, dit-elle enfin, c'est moi, qui suis venue pour vous
soigner.

-Vous, me soigner! et de quel droit 1 Quand c'est vous qui avez
fait tout le mal; quand vous m'avez sacrifié à Dieu!

-Ne blasphémez pas, Armand. On peut nous entendre; on
pourrait nous séparer ?

-Et qui donc pourrait nous séparer?
-La supérieure, qui est dans la chambre à côté, et qui ne m's

permis que par une grâce spéciale de venir près de vous.
-Ah! fit le malheureux jeune homme, vous ne m'aimez plus;

vous ne m'avez jamais aimé
-Armand! s'écria Lucy.
Il ne se méprit point à ce cri du coeur.
-Ah i tu m'aimes encore, dit-il. Eh bien, puisque tu m'aimes,

viens, partons ensemble. Nous fuirons le plus loin possible, et nous
nous aimerons pour tout le mal que nous nous sommes fait l'un à
l'autre.

Il essaya de se lever, mais il était trop faible.
-Je no puis pas, murmura-t-il.
Lucy appuya sa main glacée sur le front brûlant d'Armand, pen-

dant qu'il répétait tout bas:
-Hlas! hélas ! vous m'avez sacrifié.
-Armand, dit-elle, le bonheur pour nous était impossible. Si

vous avez gardé cEtto seconde vue que vous possédiez autrefois,
vous avez dû suivre une à une toutes mes angoisses. Je n'ai cédé
qu'à l'excès de ma souffrance. Notre union eût été insensée. S.ms
cesse son souvenir se fut placé entre nous. A chacune de vos caresses,
vous vou; seriez rappelé les siennes. Je me les rappelle bien, moi ;
et leur souvenir, aujourd'hui encore, me brûle comme un fer rouge.
Armand, pour vous et pour moi, j'étais à jamais perdue.

-Et ! qu'importe, si, moi, je ne me souviens plus! qu'importe que
tu sois veuve, si je t'aime ! Oh! je t'en prie ne m'abandonne pas !

Sas mains s'attachait aux vêtements de la jeune femme, et peu à
peu il l'attirait vers lui. Bientôt elle fut tous à fait penchée sur le
lit. Il la saisit dans ses bras. Mais aussitôt Lucy se redressa épou-
vantée. Elle s'éloigna et se laissa tomber à genoux en s'écriant.

-O mon Dieu, pardonnez-moi !... Adieu, Armand, ajouta-t-elle
en se relevant.

-Lucy, s'écria-t-il, si je ne dois jamais vous revoir, je me tuerai.
Elle revint près de lui et le regarda avec un affreux déchirement

de ceur.
-As-tu donc prononcé des voux éternels ? demanda-t-il.
-Non, répondit elle.
Elle s'enfuit sur ce mot dans la chambre voisine, et se jeta dans

les bras de la supérieure des Carmélites en balbutiant avec des
sanglots:

-Ma mère, ma mère, secourez-moi, sauvez moi
Armand fut pendant huit jours entre la vie et la mort. Le vieux

Dickson le soigna et ne le quitta pas une seconde. La convales-
cence fut difficile. Des qu'Armand put se lever, il fit placer un
fauteuil sur la terrasse, et, durant des heures entières, il regardait
le couvent des Carmélites. Quand il commença à marcher, il voulut
y aller. Avec une ténacité singulière, il s'en rapprochait chaque
jour de quelques pas. Lorsque ses forces furent entièrement reve-
nues, il s'installa au pied même des vieilles murailles. Il ne rentrait
chez lui que pour prendre ses repas à la hàte. Il avait la pensée
fixe de vivre sous la fenêtre de Lucy jusqu'à ce qu'elle se décidât à
fuir avec lui. Ne serait-elle pas témoin de son repentir et de sa
souffranca ? Le vent, le soleil et la pluie le trouvaient immobile au
poste qu'il s'était choisi. Le soir seulement, il escaladait les murs
du cimetière et s'asseyait près de le tombe où il avait proféré les
fatales paroles qui l'avait séparé de son amante. Mais aussi de cet
endroit, il la voyait, au milieu des autres religieuses, passer dans le
corridor du cloître pour aller à sa cellule.

-Monsieur, lui dit un matin Dickson, si vous continuez à vivre
ainsi, vous tuerez ma pauvre maîtresse.

-Que dis-tu là ? s'écria-t-il.
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-Je dis qu'elle est bien malade; je l'ai appris de la Eoeur
tourière.
! Ce jour-là, préci"ément, un serviteur du couvent vint prévenir
Armand que !a supérieure des Carmélites le priait de se rendre chez
elle. Il crt à un malheur et sortit à la hâte.

Le supérioure reçut Armand dans son oratoire. C'était une
fmma âgée, d'une apparence froide et pleine de dignité, mais dont
le rgard so fixa sur le jeune homme avec autant de douceur que de
pitié.

-Miss Stanby est morte ! lui dit Armand en pâlissant.
-Non, fit la religieuse; oeur de la Charité n'est pas morte; mais

ello est presquo munrante, et c'est vous qui la tuez,
-Moi !
-Tenz, lisez, dit-elle.
Elle lui tendit un papier. Ce papier était de l'écriture de miss

Stanby, et ne contenait que ces quelques mots:
" Armand, votre présence et le spectacle de votre chagrin me

font lentement mourir. Au nom de l'espérance que nous pouvons
avoir de nous retrouver un jour, absentez-vous, partez ! "

-Et vous me jurez, dit-il après avoir lu, que c'est'bien là la libre
expression de la volonté de miss Stanby ?

-On ne ment point ici, répondit la supérieure en montrant un
christ pendu à la muraille, Dieu nous juge et nous voit!

-Et si je pars, puis-je emporter avec moi quelque espérance?
fit-il en joignant les mains.

-Mon frère, dit la religieuse, ne sondons point les desseins de Dieu.
Il peut, dans son indulgence infinie, n'accepter que pour un temps
d'épreuve le cœur qui ne s'est pas entièrement donné à lui. Il peut
relever des vœux qu'on lui a faits.

Armand partit. Pendant longtemps, il a régulièrement écrit à la
supérieure du couvent des Carmélites des lettres qui sont rest4es
sans réponse. S*ulement, chaque année, à différentes époques, il a
reçu, dans quelque lieu du monde qu'il se trouvât, toute fanée par
le voyage, mais gardant un doux parfum qui lui rappelait Lucy,
cette petite fleur bleue du myosotis, à laquelle l'imagination et la
rêverie ont donné pour légende chez tous les peuples: "Ne m'oubliez
pas." Ces trois mots sont pour lui tout un poème de mélancolie. Il
y voit le@ combats qui se livrent dans le cœur de la carmélite, son
amour toujours vivant et le souvenir, tempéré cependant par le sen-
timent religieux, de ses anciennes douleurs. Lui aussi, en attendant
la fin de ce combat, se résigne à la volonté de Dieu, qui doit lui
rendre son amante ou la lui enlever à jamais. Mais il a foi dans
l'avenir et il espère toujours.

IN

UN PRISONNIER AU CHATEAU D'IF
Un jour de congé, la fantaisie nous prit, deux camarades et moi,

d'aller visiter le château d'If.
Nous prîmes une barque, comme le soir tombait. La mer était

tranquille, un vaste soleil rouge incendiait l'horiz-n. Durant le
trajet, la conversation s'anima. On discuta fort sur les énigmati-
ques pereonnages que les tyrannies de l'ancien régime avaient ense-
velie dans les cachots. C'était, l'abord, Monte-Cristo, le légendaire
héros de Dumas. dont les prodigieuses aventures avaient hanté
notre imagination d'écolier. C'était, ensuite, le Masque de Fer, plus
troublant encore.

-Heureusement, déclara naïvement l'un de nous, un jeune Mar-
seillaie, que nous n'appartenons plus à ces siècles de barbarie, et
qu'on est plus libéral de nos jours!

-SÛr non! protesta, avec l'accent, notre batelier ; je vous certifie,
mon brave, que le cachot de Monte-Cristo n'est pas, de ce moment,
sans locataire.

Nous fîmes semblant de rire.
-Vous verrez! reprit-il d'un ton très affirmatif.
Et il ajouta avec un air de suffisance:
-C'est moi qui vous le dis!
Cinq minutes aprè3, nous débarquions dans l'île.
Nous montâmes, d'abord, par un sentier rocailleux, dans un so-

lennel silence; nous arrivâmes enfin devant une grande grille, au-
delà do laquelle s'élevaient, en un vaste amphithéâtre, les ramparts
des pri- one.

Là, chacun de nous, de sa plus forte voix, appela le gardien, et
quelqu.s instants après, nous vîmes apparaître un petit vieillard
sec, debile, (lui s'avanç 4it péniblement, une lanterne à la main ; il
était coiffé d'un bonnet râpé, rouge sans doute autrefois, mais que
l'injure des tomps avait fait tourner au gris.

-Qui va là, à cette heure? cria-t-il en se frottant les yeux,
-Des voyageurs qui désirent visiter les prisons, répondit l'un de

nous.
Le bo,,homme releva sa lanterne pour mieux considérer nos visa-

ges et s'assurer de notre aspect.
-Das voyageurs ? reprit-il d'une voix si sourde qu'elle semblait

sortir du plus profond de ses entrailles... eh bien! entrez.
Et il ouvrit la grille.
Ce fut une longue inspection de cachots: le cachot du Masque de

Fer, celui de l'abbé Faria, d'autres encore, bas, ténébreux, glacés,
qui nous secouaient d'horreur à la pensée que des êtres vivante
avaient été enfermés là.

Nous pénétrâmes enfin dans un souterrain plus prc'ad, plus
affreux encore que tous les autres.

-Voici, nous dit le gardien, la prison de Monte-Cristo !
Un grand silence s'abattit.
Tout à coup, un gémissement prolongé, semblable à celui d'un

moribond, se fit entendre; puis une voix plaintive, sépulcrale, qui
semblait avoir peine à traverser les murs, nous frappa comme d'un
coup violent dans la poitrine.

L'oreille tendue, nous écoutions cette plainte:
-Oh ! je suis malheureux... Voilà dix ans qu'on me fait espérer

ma délivrance !... Comme je souffre !
Un instant s'écoula, sans que nous entendissions autre chose que

les battements précipités de nos cœurs ; puis, la voix reprit, plus
lamentable :

-A boire!.. à boire, par pitié!
-Qu'est ceci? demandai-je au gardien, qui demeurait impassible,

comme s'il n'avait rien entendu.
-Oh ! rien, fit celui-ci avec calme; je m'en vais lui apporter de

l'eau tout à l'heure.
-A qui ? répliquai-je sur un ton qui exigeait sur-le-champ une

explication.
-Au prisonnier, parbleu!
Puis, s'approchant du mur:
-C'est bon, c'est bon, père Joseph 1... Je m'en vais y aller... Ne

vous impatientez pas.
-Quelle heure est-il? implora la voix d'outre-mur.
-Il n'y a pas d'heure pour les braves! riposta l'autre.
Et se retournant vers nous, il ajouta tout bas :
-Je crois qu'il y aura quelque chose de nouveau, demain, pour

ce malheureux; nous avons reçu un pli catheté qui le concerne.
Catte ingénieuse réflexion acheva de convaincre les plus défiants

d'entre nous. Dès lors, nous ne doutions plus qu'il y eût des prison-
sonniers d'Etat au château dIf. Notre indignation éclata; mes deux
camarades se montaient à mon unisson; nous protestâmes furieu-
sement.

-N'oubliez pas la chopinette ! gémit de nouveau, sur ces entre-
faites, le prétendu prisonnier.

Alors l'un de nous, le plus âgé, un garçon de quinze ans, tira une
pièce blanche de son gilet, et la mettant dans la main du gardien :

-Voilà, dit-il d'une voix où tremblait une émotion mal contenue,
voilà de quoi acheter du vin pour cet infortuné !

-Oui, bien infortuné! répliqua le petit vieux en empochant la
pièce... Pauvre homme !... Faites donc de la politique, après ça !

Profondément bouleversés, nous partions pour répandre dans
Marseille le bruit que nous avions découvert des prisonniers d'Etat
d'If, lorsque notre bonhomme de gardien, nous croyant plus naïfs
que nous l'étions vraiment, eut lui-même la naïveté de prolonger la
plaisanterie plus qu'il ne convenait.

Nous comprimes alors que le sacripant était ventriloque, et il en
convint, d'ailleurs, en riant, avec nous.

Mais nos cœurs d'enfant avaient joliment battus I
PAUL BRULAT.
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La Damc Banc c___
Dramatique Roman d'Amour Inédit

Not-re Prochdin Grand reuileton
Nous avons une confidence ifire -, iîotre 'ýs[ ~se lioi-j do h I t iLes et
de lecteurs. Après avoir ou le bonheur (le 1110 re la. wai1 sior 1' w .

Mvs'ku~,le mer01veilleux ouvrage-1 dont la publicatioîa n imîe Zans
I ~notre grand numiiéro de Noë~l et se continue encore, nos ime eveuni

très p)erplOe Coitinlenit, nous disionis-nious, -rivrà d oiner ; jn F EN-
FANT DU iN[Y teR quique chose (hg1lton! upéiu ?~ 01- r-lae, àaý
fois, a la vigilanlc (le nos rrsettsà Paris et à liéWa l ùodî

1'(les romlaniciers (le France, nious nous sommiies procuré un <nivrage dont.
la lecture laissera uni souvenir impérissable dans- la mém'11oire (1es lec-louris
du1 SMMEDI. C'est LA DAME BLANC1I?. ..

C'est une autre ver'sion dle la miystérieutse et adorable I)ensêe du grand
*Waltej Scott !disent les éditeurs. .. La lég,-endec éternellemient jeune,
poétique, troublante 1. .. La divine app)arition d'amour et (le bonheur !...
Elle se cristallise donc enifin ei' une sublime et p)oignante réalité qu'en-
fatnte la mlagie créatrice d'un féerique écrivain. C'est pour nous une hieu-
reuise fortune dle pouv~oir (donner à nos amlis lecteurs et fidèles lectrices la

primeur (le cette nouvelle oeuvre sensationnelle, toute vibrante (le
saine passion, <'exquise tendlresse et (le sainte p)itié :LA DAMF',
B3LANCHIE 0.. vous qui avez aimlé, qui avez souffert, qui avez pleuré,
ce seront (les heutres inoublliables, émiouivantes et déêlicietuses que vous
p)asserez, capltivéýs et frisonnants, cin lisant ce dramne superbe, d'une si
chaude et si amWoureuIse envolée... LA DAME BLANCIHE (lelueutrera
commle le plus par chef-d'oeuvre dle son auteur. Ce sera l'Suvre symipa-
thique par excellence, bien chr à tus les coeurs, et trop courte, hélas
malg.ré ses cent chiapitres, qu'on relit sans cesse-., sur laquelle tant (le
douces larmes auiront coulé (le.jolis Yeux fémlinlins..., divine rOséýe d'ém-
tion dles âmjjes tendres, qui aimieront toujours ase contempler dans cette
page (le p)assioîtnante 1)oé5îe commine en lu, miroir (l'autour !

Nous commencerons dans notre numero de Paques, le 14 AVRIL, pu~tblication
de cette oeuvr e incomparable. AVis a tous : Lecteurs et Marchands de ioui'aadUx.
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scheteur d'un flacon.

ROYER &~ ROUGIER FRERES - e9 Rf~ u* Notre-o.emo~ Montreni

Téléphone de5 Marchands 182

N. L]YEJLLE
Marchand-Tailleur -

138Yz Rue Saint-Laurent
MONTREÂL

Toujours on main un stock do quatre à cinq
mille piastres.

Une visite de votre part est sollttoW.

Habillement fait a 24 HEURBS d'AvIS
COUPEI GARANTIE

Librairie Franç~aise
JULES PONT, 1632 Rue Ste-Catherine

Propriétaire

routes les publications et journaux français.
Tf4Les sumplémcuets jillustrés (lu Petit Journal et dut
PdO.,iiu t l'Illî intré Oihu pai.U r ai),
frantco.t cileue ucutiveautié La Licture polr Tot.,.
revi uue ele 1S et franico.. Ageii1 direct pour le

Mdedrn:30 ris le lnuOu.

1Commandes remplies à 3 semanines d'avis.

- RAYONS X]nrtttry
ilcr, et aullei l 1.1.4bi. ]-.I regaraut

,hod leoetc.

j.lston & lie.

On tradluit les sons5 (le l'âtme avec
(les înots commne avec (les nsotes de mu-
-sique.

L* es esprits iîlicît-sl condamnunt
jd'otdinlaiî'e tout, ce qui paSeleut portée.
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Latoumche. -Police, je peux cil ce rmîmumet. .Imie .. voir lieu x lunes et .. flic
entendre ce q1n'elîes se discimt. ..

Le policei)teîm-Pli bien, prenez' nion avis mmne cro.%ez à mieni île ce que vous
entendez et seulement à la Imîitié (le ce <tue vîmus voyez.

UN CHIEN
Tout petit, les yeux à peine ouverts, on l'avait nommé Tommy ; dès

que je l'eus, je l'appelai Toto, machinalement, sans me rendre compte alors,
comme plus tard, à quel point la sonorité, niode5t;e et sans gloire de ce
nom, complétait harmonieusement l'ensemble de sa petite personne terne
et bon enfant.

Je ne pouvais, même dans les premiiers temps, prononcer hors de sa
présence les deux syllabes que nma paresse avait adoptées pour le désigner,
sans voir aussitôt s'évoluer, avec sa silhmouette etIiâcéc, le souvenir de lat
tendresse résignée de son Seil unique. Tout de suite, je l'avais aimé, pour
la volonté manifeste et touchante <le plaire pal' laquelle il semiblait vou-
loir racheter ce que cette infi'mnité' donnmait dIo imédiocre ài soit aspect ; au
bout de quelques joumrs, il avait contr'acté près de mîîoi, cmi deux ou tmrois
soirées de jeu, des manies qui devaient constituer' le fonîd de ses talenîts
de petit chien. C'est ainsi qu'il sut très vite se dresser delbout sut' ses
pattes de dorr'ière, succesgivemient repliées ou allongées suivant qu'on lui
demandait le "lpetit beau " ou le migramnd beau " ; sauter pour la IlRtpu-
Miquxe" sans sauter pour- le Il roi " ec rouler sur le dos à la demande
"1comment on se couche 1'l' Il avait tlut domicile pour la nuit prêès de mon
lit, sur un petit tapis dont il se faisait un jeu dIo revndiquer', avec des
grondements peu convaincu.-, l'exclusive pr'opr'iété quand je0 feignmais do
tenter de le lui soustraire. Mais, il, mes pr'ouesses faciles, il joignait un
attachement, une sensibilité raires.

Quand je sortais sans lui, soit Sil n'av'ait pas un repr'ochme; il S'étendait
en travers de la porte, et imon retour' le trouvait, qu'elle qu'eût été la
durée de mon absence, à la nièmmie place et dams lamilimêmie posture, qu'il ne
quittait que pour me prodiguer les iarmques (le sa joie (le me revoir.
Quand je lisais, il se couchait soums mon ig' et soi, souffl1e couit et régru-
lier m'attestait, en montant vers moîîi, sa quié'tude exemnpte de voeux.

Quand je pleurais, il rampait sans se lever' hors de sa cachette jusqu'à
se trouver bieni en face de moi ; et lit, le nez appuyé sur ses pattes <le
devant, il nme regardait, de son mmil unique. Mi cc regar'd, puisg-jo l'ou-
blier ! J'ai vut d'autres siins, emmpressés autour d'un maître é'ploré, témmmoi-
gner, par des mouvemenîts désordonnés (le tendîresse, qu'ils coinpienaieit
le sens des pleurs ; jamnais je n'ai pu elme défendre dle percevoir dans leur
attitude une nuance d'indiscrète iîîmpotunité ; l'intelligence de nion chien
à moi s'était incolite.stallenient ouverte à cette distinction iul>tile dut mal
de la douleur et du bienfait des larmes ; son «'il éteint lisait alors sa
compassion <le mon chagrin ; soit cor'ps iliînloliile îteitaît sa consciemnce
du regret qui naît des sanglotj mretenus ;j'étaîis ar'rivé à connaîtr'e si bien
le reflet du mes tristesses dans son 4'îl et dans ses attitudes, qu'à ces jours
de misère injustifiée où, rien qu'au déftilé du cortège des misères hmaines,
à l'étreinte de toute la douleur de vivre, le coeur s'attendrit si bien, qu'in-
conscientes, les larmes se mettent à ruisseler le long des joues, bien des

fois c'est on le regardant que j'avais comlpris que je pleurais. c'était. mlon
meilleur ami.

Incapable une fois do plus (le résister et l'attendrissîemnt (li spectacle
des prouesses qu'il nie prodiguait d'es qu'il Illme voyait le chapmeau sur la
tête, je l'avais emmienê dlehors avec moi Ill dimlaniche d'hiver.

Je lue souviens que l'air était sec et froid ; tlleI blmlîo leg1sro, accroclîce
aux branches dénudées, disait exqIIîsement. si p (l e Ila réallité', la pré-
siwe du lion rêve qui facilite la, vie.

Tout nm'est resté si bien précis dIo ce jour-lâ, ijue e met mouve au * joîmrd'lîîm
encore, au fond de mea inémoire, le souvenir de l'état, d' (lmui mle reil-
dait allègre. Aý voir trottiner devant moi le petit compagnon (te mla ,;oli-
tude, si vivant et si joyeux, je sentais ituitvr enX moi Ila joie qui goitfl le
coeur de tout être, conscient (fue, pour unl montent dul moins, il est le
miracle pour un autre être.

Touit à coup, dlans telle' m'uo qui ilmitît( ît que jo eois, elle a issi, amit
cmiixm ijétais enoetm cett 1'iminute iîîIîIIl'. je le~ ilt I -mm0' amig tee

tète baissée, surt iti mîmhijîmeaum qui picoiti (Ihi crottini il avil iiimimir

mjméles iloinleaux tiilleims'mt mlii un viturte ari'%ai<il viei iii',m'sm, 0i,
avanit (Iue je puîsse tfaime titi illiuvcîit .li'sid touîmte ': la iiilîim' li', sa i.mei
il, licoi'' acm'îe par* la udescentie, elle' pasi suri l' Imi i l rs pendanti qui'1 il

pammssîmimmait, aérienni e et teiirr'strvi.
J1'étais à vingt pais, et je le cruls mîoit simi* hl cmilqm dams mmmi qclmmil m 'iîia-

m1iiimtioi. je vis. penidanmt qui. je'c Volirais, i titi sanis le duiam I e legamir
le pauvres oeil unique clîmvirei-àa mcii timimi js c u 'ji el 'mslit iiiî Ile la
.jolie psetite fimie, dlu peitt vrpîs si iloiîmeh <'t quanid js'I ale mimssa i. tfmît
lpantellent, et quei, la mîmmuin sous h' vomitrem sî chlaumd, ltimt de''sm < smit mm le

seti lattm-î e'imcmrc à coufis prèi1mt s, de' mi la liai ti -gauchîi., l' bon peti Il
couje cimmiqiris semleient queimlle'émmijl vîmîiliiit vij h' velliî:m de lle

pacouir tout entîir, et mîmels liemîs îmi <i riilm la dems ilim'<hc
qui'onl appm~elle Illme bête titi Ilibummme. Quîelque's mmqijîimm ls hm tardi1< lmlm'ssm
repiosait suîr somn talpus habîitueil, les côtes s'îitm licm's. ilt, iof doii <1 ite l'.
cý:imîlprîs bieni qui'il allait îmourir'. La lm'vim'iv mrmim'~mlili.iismmiit
dcaille, îlm*muviaîmt hs pmet ite's d ents dle poîqiI :é Iv' sitlliîiliiit taible et
déchiranut qui îmonmtait dl, lat pomitrinei mlilti disa lsmit climmil lm ' amîimil 1'lmi
vi' tarie il sa source m1quiconuem l'eût s cc ieji i 1  i- fo min
mlue et salis v'it souîpçmonnler Vmmmjgiile, v'iti vomlîmllis qumCil mhamai i, a l iot-u'mèirm

'lMrs, j'assistai à cm' sdanalm îms [<m-il deli'l lmm'il,' biltsv alîîmm
l'éclair' <binue Vomîmmîmi ilim'îvcjllm'usm, filles t1îîiiîiiîimijîii' :i i mtmavers lu ii liml-
lardl (le larguies, ji lai vis se des',saisis' mIli fouai t'mIl lofli' îmm Immmmm avalîit
<le s'éteîindre, uin dlerier'm sîmsita'ls des~ lmllm',Sms quei je lumi :m ais I,îjms

Oui, je (!rois feiîilîii't qui'à ce illoiîiis't siilmm'iiim dams 1 la tte mli jm'ii
chmienî mgmmmsaiit, h'- romuleaui deîs souivenlirs se' par'mili lmi l' lml II1mmmîm'
imir'acle qlui éclaire' le x isige mdms lIomiiiie mpli vmiii immimir dui ii'ilmvial mlm's

jomuispésî>~' mc siaile et si tuimliamt, s mm mlrepamit mi Sm k l si mii sur m'iiî

de Sa lmIIIIIoiim', la visioni îles jmmriis oùi jme lmavais i-m'immilli. il 'r mcmmumhami pa
telamît, sui' l' (los, iitmanit avec 1<' ilés's 1mm ii' dei li liîm isiim'hal 'is
grÎ .tes dle., beaux jomurs enmfuis.

Lat mnort le prîit assis, smi- ses pamt tes i'e1 l im's, <et il stsmmlaIm'mm1 m'
ment en amrrièr'e ;ce (lui lui r'estai t à ce inmi mlenmt d e vii', dle vm lm lii e., ml tel
dresse, était tendu vers unt tel etl'irt, que smî cliute eult ummme gilis lmmii.

J'y crus voir aluors unt symbole dle toumt ce mqume, salis unie imiimie li' de fii
011 (le pitié, la mo<rt, apriès <Ilme sit appri~mîocmhe souii ' a au rc i e. iu mi ' i
souv"ent cî'uiel lîeî <t mim seil (iles et cs avi'c la vii' ep 'î li s I m' misil'.
palmsioim.

J'atvais îs'imu ilioni Il<'ill'iii amimi.

Teo.-- -Crand-pè're, qu'est-ce cela, un dlémocr'ate
Le- grand-père. .- le ne sais pats aut juste, inmîm si tii v'eux em voi' elle,

U N ARf l A N( ElM I'ýNTl M' EUt )N N

-Aïe Aïe!s C'est tissez. .. reil-nmoi nIon orange... je lie te 'li iii jutée mque
pour jusqu'à la Côte St-Laiert...
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BULLETIN DES MEILLEURS REMÈDES DE FAMILLES
D)e l'Univers, - Reconntus infaillibles et proclamés <le véritables spécifiques par tous les
téeceins dlt mondle. Atuun charlatan ont prétendtu nséîlecin (le tribu sauvage n'est associé
à ces remèdes. Lettr efficacité setule f-ait letur popularité. Des mîillions cn ont fait tusage et
le mîêîme noîmbi re île gîlél bons al été obtientu.

POUR TOUX ET RHUMES
Le Menthol Cough Syrup, dans

tous les cad<e Touxî, Rhumies, Enrouemiient,
la Gri ppe, Asthmîîe, llronîlai te, lat Coquiehuclîe,
il est infaillibîle et recommîiîandé îoîr plus de
ilîét lecîns luta tss lesut l es remèdces duî ilondle
ensemtble. En vente patrtouît. l'rixe 5o doses,
25e. lit lîanîeille, 3 its.VatYca (îIe le nomI
de Roîy & Boire l)rtg Cto. soit sur chaue
boutil le.

CONTR~E LA DYSPEPSIE
L'Elixir Digestif de Branît. L.it

plus grande décotîverte en médecine di siècle
contre la1 Dyspepsie. L 'ltrope, l'Asie ei
l'Amiériq ue, toits ont îurocilnî4 ce remiède lu.

<'or cmmte premier lrixs, à L.ond res, Angle-
terre, 1386 ; llruiellcs, ltelgnque, 3 titai is395;
J éruîsalemî, l'alciiîîîîe, 1895 ;Caire, Egypte,
1896. I.'Elixir D>igestif le liraîlit esi el) ventle
placent, $î la Itotteil le otu 6 b ouîteilles pa)ir
$5 W0. Directionus sur chaque btouteille.

POUR LES FEMMES PALES
Les Pilules Fortiflantei, (le lRoyS

Boire l)rug CI>. Ces pilules sont dr'tine très
grande valeur ýîuur lots égalemîtent. L'hoinie,
lat femîme et 1 enîfant. Elles rcîîforcissent en
r iuait le santg, ellk-s rendlront Iliomitiie fuuil dle

.li;à la femme piâle, ses couleurs ; à l'enfant
en languieur, lit viguieur. En vente partotl.
l'ix 25e. la boîte, 50 piltules.

LA CONSOMPTION
Menthol Lung Regulator. Il arrête

les Tianspirations (le Nuit, Crachemîents <le
Sang, une guérison certaine potur la Consoînp-
lion, l'Asîhnte, lat Bronchîite, lt lPleurésie et
les nmaladies (le ltoumlons et (le Gorge. l'rixe
$( la ltuutcîlle.

DOULEURS DE REINS ET DU DOS

L'Emplâtre du Dr Pico. préparée
sculemient pour les maladlies des femmes, l'eu-
vent être employées avec n'importe quel re-
umèdes dans les cas de faiblesse, douleurs de
reins, (lu dos, (le l'abdomen, points de côté,
beau niaI. l'rixe 25c.

MAUX DE TETE
Les Pilules 0. T. 0., Headache

Pille. Elles sont infaillibles pour toutes les
formes (le nmatux le tête et migraine. Vendues
paîrtout, 25C. lat boîte.

LE RHUMATISME

La Rhumatine lectrique de
Rho. -Cc grand renmède français est sans
contredit le mîeilletur découvert jusqu'auîjour-
d'huîi contre les rhîumatismnes. C'est un remède
sûir et infatillible contre cette triste nmaladie
considérée jusqu'ici conîîî-! incurable. Une
seuîle application fait disparaître comnme par
enchantemnent, les Matis rle Tête nerveux, le
Mal île Gorge, Il! Torticoli, les Entorses, tes

Foultîres, l'Engorgemient. En vente partout.
l'ixs, $î et SOC. la bouteille.

LE PLUS PUISSANT TONIQUE

Huile de Foie de Morue Compo-
sée de Boire. Très agréable au goûit. Elle
contient un quart de son volume d'huîile de
foie (le mnortne, la partie hiuileuse et graisseuse
étant comuplètcement éliminée. Les propriétés
sont extraites de l'huile quîand elle est encore
dans les foies frais del morue, et Combinées
avec les meilleturs vins, extraits de prunes
vierges, extraits d'orge et les sirops hypophos.
lîltes, composés (le manganèse, de chaux, de
fer, (le soda qtuinine et (le strychnine. Cette
p)réparation est prescrite et recommandée par
rles mîilliers dle médecins. Le véritable tonique
et le luts puissant. En vente partout, $m la
bouteille.

CONSTIPATION, MALAISE GENERAL

Les Dragées Purgatives, de Roy
& Boire Dnug Co. Pour maladies du Foie,
Rognons et Constipation. Elles sont très pe-
tites et faciles à prendre. Purement végétales,
elles agissent sur le foie et les intestins, natui-
rellement, sans douleur. Prix, 25C. la boîte.

INDISPENSABLE AUX ENFANTS

Le Régulateur des Enfante, Si-
rop Calmant Menthol. Ce sirop peut
être administré aux enfants, dans les maladies
telles que manque de sommeil, vents, coliques,
diarrh2e, dyssenterie, dentition difficile, toux
et rhumes, car il est préparé avec des subs-
tances médicamenteuses propres et recom-
mandables au traitement de ces maladies.
Recommandé par les médecins. En vente

par'tout, 25C. la bouteille. Donnez-le aux en-
fants qtui pleurent.

Ces remèdes sont piréparés seulentent par Roy & Boire Drug Co., et sont en vente dans
touît l'univers. Si vous ne pouvez pias vous les procurer, envoyez le prix de celui que vous
voulezL avoir et il vous sera expédié franic (le port par la

Manchester, N.H. ROY & BOIRE DRUG Co0e Montreal, P.Q.
Assurez-vous que le nom de Roy & Boire IDrug Co. est sur chaque Remede.

Dépot Général pour la Puissance: JOSEPH CONTANT, Pharma-
cien de Gros, Montréal, P. Q.

CA- j ~MvERA ~ GRA ISi., ti.~~rr - At îÀî.t.î Jtit gne.-'n titIelti.

r' it, là h .tre 5.i.tie.. itreiiaituii.. .. irit v i .ie t
1,î 'p.t, à- , V -1 1 g . -'--il 1 1 il ît: . a ô tIn 1x te 11t tir i.. 1-1 «. *eîi-tr r x. .. .t . e l t
iý%-1 i vaireat ïi ar..ri-r ii ém.Tvue i en rr ii ti -i . Le.. i . i t ararrt .Sr..kUtsc ru, tuirurrr-rr .';rq le diterr-u 1.rîr. iri . , re toiur,-.

Le i 'tu leras-tu d'autres A un homme d'espr-it il no faut
frèrîes et sters 'i1 qu'une fenmme (le sens: c'est souvent

Heîu-i-Niîîjesuis tous les enfants trop de doux grands esprits dans uine
que noens avons à la maison, maison.

EN COU RAG EMENT

-Nu lambine pas !Le feu est chez le bouclier et si tui as un panlier, te pourras
te faire une provilon de rôtis, tui sais...

nt ut tJiqu bmceet el bmtu botmu
plaqué enor ou enargitax erunlàenlitvu irIatln0-

metîint uzalîeu 5e:t du gn le drl aiîrs 1
reiloetriféesnles. Toele s cioukuir. Eei t an

voueutrertu i trerin. Qind Vretrsesuir e làtttt,
tti~UCZirrttiirieettetitrt, teU 0tittilrniar la aietS

trri lr.eretaitt<-iutgririitnta.Las o.lnu rtnet
ietfi cîiiritrrntnrdiîturi.

P511U5iM bULT~LY COMPANY.S Buito 1 i. Tornatt. Carl

Quatte P furent mis jadis au-dessus
de la, porte du premier président de
Bordeaux, qui s'npplait Pierre Pontac:
"lPierre Pontac, premier pi-ésident ".
Un plaideur du pays, ayant un jour
attendu quatre heures dans son anti-
chambre, fut surplis par le président,
les yeux fixés sut- ces quatre P. Le pré-
sident lui demanda:

-Eh bien! monsieur-, que croyez
vous que veulent dire ces quatre let-
tres?

-Ma foi, monsieur, lui répondit le
plaideur, elles signifient: "Pauvres
plaideurs, prenez patience

CONSULTATIONS GRBATUITES
Les personnes maladles qîli désireraient

consulter nos médecins spécialistes feront
bien d'écrire pour notre blanc de questionis.
Nous ne chargeons absolument rets pour les
conseils donnés. Nos médecins soignent les
hommes et les femmes également. La Cie
Médicale Franco-Coloniale, propr-iétaire des
Pilules de Longue Vie du Chimiste
Bonard,

l No 202 Rue St-Denis, MONTREAL, Que.

MGAGNEZ CETTE
C11 e mnrMONTRE.ý,'"'no grin

Itcj ,tdeAeei fteem Or

teren itkeltrPrttlu rearqu
l"A heure. Sl inUtie net k-4 fer-us, Ca,
bie ililritueIr UIn f1i,oniri cltreretîrtre.
Vueta pouaezlagaener fatilituentenvtnlaît
ueiei.tenttixdrirnirvu du Ilnitcien ver.
ru à ]ô,. chsraîu. EiWS otait lt-li lu& POu.
r-s nuiî~îîreurtfti-ieettiêde nten
verre u culeur. et chraunei clet ieue

diantin.qiit6nu un Otril du bu. Eu.
voyez miteu annonce avec vouironomuet vote
âdire-ue et M.rt. vuilueuerons lei plume,
quandr vous les aiiez viune, en voyez-nus

Y iarutctlOlu viriet fernte parrinlr la mtnre irrirri frais
M au Ilollu ruaà Cuinplut. l1iUe Li. Tnrnirtn Cru"ai'

CRADATION

Un rhume de cerveau négligé dégénère
en rhume et fluxion de poitrine. Le Baumoe
Rhitnial est le vrai spéciflquec à employîer.

4-2

Char-les VII, roi de France, dit
Mézerai, était si pauvre lors de son
avènement au trône, qu'un bottier,
après lui avoir essayé les bottes qu'on
lui avait commandées pour ce roi,
r-efusa de les laisset si on ne les lui
payait pas aussitôt.

tOc
402 Pages, 402

L'administration du SA&mDici a fait ti-
rer une seconde édition de l'émotionnant
ouvrage de Pierre Salles :

LE FILS DE
L'ASSASSI N

--- ce qui forme un volume de 40)2 pages
fort bien imprimé sur beau papier.

Prix, au bureau:

ILOge
Par la poste : 15 cente. Cest véri-
tablement pour rien. L A EI

516 rue Craig, Montréal.

Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses
dents, s'il manque de sommeil, s'il a la diar-
rhée, donnez-lui ",DORMOL ", ce calmant
mervoilleux des enfants. - DORMOL "

pour l'enfant, c'est la vie, la santé et le calme.

Prix, 25 cents.

Il Faut IDOMUOL

1



~§~-/ 1 ,,BACUE SE-

~ ~ RI iU

I s.

j,;,a,(.k c lae '71Ïtc St,.

.so mot gaz, que d'ailleurs, elle qualifie
terme nouveau. Or, d'oÙ vient ce moti
Il vient, paraît-il, du hollandais, mais
indirectement, et voici de quelle ma-
inière:

Le célèbre Paracelse, parlant du
fluide que dégagent les fermentations
et les combustions, l'avait appelé 8pi-
ritus Sylvester. Le Hollandais Van
Helmont, écrivant dans sa langue sur
le même sujet, substitua au mot latin
spirilus le mot hollandais yhoast, qui a.
la même signification et qui, repris par
les savants postérieurs, devint en se
simplifiant le mot actuel ga<z, adopté
et consacré par l'école qui, au siècle
dernier, créa la chimie moderne.

Pm~ une Raison

On a, constaté en tout tenmps que les fera.
nmes resistent mieux à la sotifrate (lue les
hommes. Si vous demiandez pourquoi, on
vous dira -c'est parce qu'elles ont l'lîabi-
taille souffrir. Ce n'est pas une raison, niais
il est un fait certain, c'est qlue la plupart
(les maladies des femmes surît dîtes à lit f,.ai
blesse dit sang, cependant si facile à guérir
alvec les PILULES DF Leo«iuE ViIIIDi Ciii-
MISTE BON-,'t). Dans toîutes les pimarnIia-
(es à raison de 50 cts la Loite, s'x boi-
tes pour $2.50. Env'oyées par la nmalle ci)
s'adressant à la Cie MýédJicale Franco-Colo-
niale, t ue St-Denis, Montréal.

SSOIE N'li 1 q t
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LE SAMEDI

La Meilleure Annonce
Vivante

. I; . Légatré, le carrossier bien connu
doe Ste-Fo -%, pri.si(1 î le iélîe. est Venu à lat
ville féliciter la nîsi.son A. Tlouîssainît & Cie,
d'avoir introduit le VI\ iEs Cîî:s sr le
nmarchié.

I1i1 y anironî titi mis et demi, dit-il,
lt"époîuse, quîi est ;*gttt île 75 aIns, était

danuîs un état dle débillité et 'iîgrsîîet
q iii la renidai t Presquîe Imp oteniite. El1le a
atlors ceoncé à preiîdre doi VIs îI)F AiC

MKet auijourdiî'hui la santé liii est. enîtière-
meult revene,î grasse, bîienî portanîte, elle al
repris toîute sa vigiteiîr. To'îute la paroisse
<lu teI 4i' cta it les fait s et est daîns
l'éniî'rveilemieîît. C'est la it Iei î lc
vivanite que votus puissiez désireir.

lA13s châteaux en Espagne sont les
édilices qtîi nous coûtent le moins àX
construire, mais le plus à' démolir.

BOITE DE TRUL;â.
IîIIII,ïon tIsi.llie et .icécI. OisI

1,1o edp,,ir.d ftii,; t tt5iOC t ati,,
IWIiio atr,c;,bt. oiut . et Irl scru t o roî INa ,
Jt-inls lu & Mrc tir iteý 15- It Ytorn.k. l>roite.

L'origine du nom dle la Natalie.
Les chroniqueurs se sont donné

bealucoup de mal pour retrouver les
origines des Ilofls (le La(lysmitlî, de
Pietermarit zbu rg, d'au treg villes encore
du pays sud africain.

Pour-quoi le nom du Natal échappa
t-il aux inve.stiga,,tioîîs ? Son origine est
poturtant des plus simnples.

Vasco (le Clama, dlans le voyage
qu'il entreprit peur découvrir la route
(les Indes, mouilla sur les côtes du
Natal le 2-5 décenîbre I1168, le jour de
la naissance du Clirist.

En parlant des autres, les hommes
dlisent: "INos semblables"; c'est tantôt
trop d'orgueil, et taun tôt trop dîhumilité.

AAM~iE CdflI R présente sesc hein-
inaîgest .son ehé1jante client île et sera très hio-
norée de sa risite pend <ant l'Exrpo.sition de jSl
MlODES 1,;, rue (le- la Paixr, Paris. Maisos
à Nie et Montfe-Ca rlo. Fourniisseur de.e Cours
Etrant;ère.

CIIANCRINEN'r 1'OPINLION

Le./i*t..-Vetix-tu que j'aie uni lapinî
Le pèr-e. -Noî, ça porte nmalchîance.
Le ids. -Lu père dle 1tuibinstelin lui a permîis d'un gardler uîn et soni mîagausinî a

été incenldié.
Le père. -Alors, mîon garçon, je te permets dl'un avoir iiii uttie teniter l'esmi.

- LOUI>PE rîIi-.wti i,

li,ýb ili., nlin

Iýýgittt a,

ugîeBertransd, le directeur de
l'Opéra qui vienît <le mourir, fut un
galant hiomnme dont oîi vantait Juste-
%inens la parfaite courtoisie. Il apor
tant laissé le souvenir de plus d'un mot
spirituel et mordant.

Uni jour, il atpprentd à ses acteturs des
Vrtiétés que la pièce qu'on leur a luie
est remaniée, qu'elle est beaucoup
mieux maintenant.

IlAinsi, continue-t-il, en se tournant
vers l'acteur IL[ .. , votre rôle a été
considérablemient augé-.entIé. "

Mais Bertrand achève: Il Il est
vrai que ce n'est plus vous qui lejetiez

La vie se passe à dire : Plus tard, et
à s'entendre dire : Trop tatrd.

L'hommne, la fenmme, l'enfant, toits liénéti-
cierolt dl'un traitemenit plats tili moins p i-

longé atîx PIu.-:wu: i, u VIE D)U CII-
)IISTE t,$ID

Le Rhumiatismie et la
Nervosité *rsti:îItt,; u i:

-ris ris

OtivuiT? Joua PT NviT

BAINS LA1JBNTIBNS
Angle des rues Cralg et Deaudry

Jotîî Da icm. - ae lindI min et teI
mercredi après-midi.

Le passé et l'avenir se voilexît àu nos
regards ;mais l'tin p4,110o le voile (les
veuves, l'autre le voile (les v'ierges.

neI 10Vous dlîîme pas(1 < le o Lu à (ho-
corer i )ussînc/ suîr les murî is (le lit î*îîo.

S 4 pour 10 cts.

3eux »)ames
EX4 CASdeGellçutl,GUaiSSOns, Rouqeus

ET POUR

4doucir, (Velouter, (planchfr
la peau du Visage et des mains
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LE SAMEDI

TRI[STE CAS

1', letr'eil in]~~i,,<~~z) -Mol 1n1n p)iriicuz;voxs pts aider un petit pou un pauivre infortuné qlui n'est ni aveugle, ni sourd-muet,
ni ili in',l i riwin utra cIi''sc (ui pouirrait lui fournir dl'une façýon honête les moyens <le vivre?

,11 IJRNE
rie'ai 'iieure de, jour éclatante et dorée
Oit de. ou *s'oiseaI&V se font silencieuxî

l'' ''tl'heure filrltce et presque .sauusý dir
l)uîes insitiite 1,lu.s l'eueI* <ont pliius harniou eu.,!

L'e feilcti"e eu, 1r41(illt le, «iCcue-ý mouche
Y Jdlle et ci 1'rc-vci'e/,

le<ccsjuý l leanc où, le jet 'eu<oce
Le lei arh re friqsoil lianet, palpjilu eeu'<"I

Ci(1 lle I (veous et y«l</C'eet le I>odme imense
(,>'et 'inuit" li 't ff re~ (,i un rytleuee éterel !
L'el ouillfq/e dz/neequuiii t,'arcr-se lee */oligêre.s,

I.'' voe'Il" en ërew'uai/s, pniçd reporende' soits.or
hi le solei <I liseuut sones leq branuches l#Iqres

l',tcdreter sur Iv le' eirs t eaal/et ei'oelre et <l'or!

AtiIIITIN, DPVALR

iiisoIR'E DES SURNOMS
Qui na*; pas entendu donner le surnom de /rèree ignora nins aux mcm-

lbres de l'ordre des IFrèr.es des, Ecoles chréliennes, fondé' vers la fin du xviie
sk'u'l< par le elclre -1.-K~ (le lat Salle. Autrefois, cette désignation était
'l'usage b. peu priénéal Aujourd'hui elle a'. st guère employée (lue par
dles gons qui, ho'stiles Il ces instil uteurs religieux, 1 ensent, en les surnom-
uiant. ainsi, exercer b. lotir égard une sorte <le dénigrement systématique,
tinlis quoc les genls qui apprécient les services rendus par eux, évitent
cette q1ualification, 'jui leur semble avoir un caracteur injurieux.

Les uns et les autres sont dans l'erreur, car le terme d'ignoranlin, que
d'ailleurs les d'ées<es écoles chrétiennes nie répudient nullement, et qui,
presqune jusqu'à no4 jours, letir fut généralement appliqué en bonine part,
resulte eni réalit é d'une prescription formelle du fondateur, dont l'obser-
vation est devenule tnlitiomuîelle danis l'histoire de lat congrégation.

A l'épnejue où l'ordre fut créé, l'tde <le lat langue vulgaire était aliso-
limmimîtnéligV) iious4 po urrio ns iônn dire méprisée dans lat genéralité

dles écoles proprcement oùte, i l'on n'apprenait et où l'on ne parlait que
le, latin ; avant que les inaîtrî's <le Port-Royal se furent efforcés (lo mettre
en honneur l'lud id français. Eut-oit possédé i. fond la connaissance
corr'cte dle lat langue usuello, l'on n'était pas moins 'éclaré ignorant.

... (~ le la 8alle donc, visant surtout b. répandre l'insgtructioii primaire
dans les classes inféricures, tint b. ce qume ses disciples restass,,ent ignorants
(lans l'accepionm qu'avait alors e terme. Il défendît en conséquence

tien ; vous venez de renverser toute la sauce (le ce plat sur ma r'obe 1
Le glirçon, la bouche en coeur:
-C'est vrai, nmadame ; mais je cou rs chercher d'autre sauce.

MEAEPA'I IN JE
Toussaint Btose, membre de l'Académie française, secrétaire particulier

de Louis Xi Y avait marié sa fille b. un magistrat qui venait fréquemment
lui faire des plaintes sur l'humeur f rivole et dépensière de sa femme.
"Asý.surez bien ma fille, lui dit Bose, lassé de ces rapports, que si elle
vous donne encore sujet de vous plaindre à. moi, je la déshériterai."

Lq gendre n'adressa plus jamais aucune plainte bà son beau-père.

EN COUR
-Témoin, vous fatiguez le tribunal par vos explications interminables.

Quel Métier exercez-vous?
-Scieur de long, mon président.
-Eh bien !vous n'êtes pas ici pour exercer votre profession.

DEVINETTE

-< .î,.telten, out est t <n frèe qi jouait tanîtôt et'c<' toi.,

l'étude du latin à.
ceux qui nie le sa-
vaielit pas, et il or-
donna à. ceux qui le
savaient, entrant
parmi ses frères,dese
cond(uire en tant ciu'-
instituteurs comme
s'ils ne le savaient
pas.

De lb. se forma lat
déesigna'tionl d'igno-
2*aiiis, répondant,
on le voit, b. une si-
tuation qui était vou-
lue chez les Frères
des é oIes chrétien-
ne.s, et qui ne sau-
rait mettre en doute
leurs capacites com-
me propagateurs de
l'enseignement ex-
clusivemient primai
Te.

AU CERCLE
Bob.-Vous savez

que ce pauvre X. ..
estcomiplètementdé-
cavé ?

Tom.-Pas possi-
ble ?

lb -Il vient de
m'emprunter cent
S.....

Tomn.-Que ça?1
Bob. - Dame ..

Il débu le !

ENCORE
Au restaurant, ma-

dame furieuse, au
garçon:

-Miais,nmaladroit,
faites donc atten-



PARISIENNESMODES

JAèuE"rE EN ORl' Not , d'unte Coilpo gracieuîse, ailustéed (I lits 't leitl-
aljUstée du (levant., Croisée et buoutonnéeî~ par deutx dig e bioulonîs.
Revers birodés ; même br'oderie tout autour' (le la laqu<tte. Mltcli's îîrtî'î's
tle broder'ie. Col Mtdicis brodlé.

NOTE-'S POUIZ UN IPOMAN

*. .. Pendant les leonis dI'nîri tIhoiéti q , l'î mtfat tt. résisn ,les i ta oi
comîme le Plus haluieciruý ei

Il était fils die brtaves payvsans qi I'nî jttîtitîiil i ýoiIs~ lei tîi'i tt

* udoigt, il tregar'dait l'horizon.

* .En apprenant le crimte odieux cîîommis pat' soli fils, la pauvre femmenu
demanda si C'était bienî elle quiî avait lolis au miondîe ttiti monstreo pareil.

_ Gravement malaîde il lit suite (l'titn chaud et fr'oid, le vieux ré('pululi-
tain refusait énergiquemnent île tr'anspir'er. I1 ic( volulait paus qu'il fût lit.
qu'il <levait son salut à la réaction.

_ L'intrépide chtasseur attaqul l'éléphiant pour pr'enrite sa dléfenise.

. . La représentation terminé'e, le patillatssi'séct<i sur la sietine.

* Le vieux mnarin était mort (le lat ruptutre d'Ilî iastat

* L'explosion fut si forte que la titisoti ent trettiilila suir e itîs

* .- Voilà une ailhsirle (lu i fera Ibr'iler iblaucou~ip (I 'vile s' i lei
directeutr du journal.

. . .- Ah ! non, je lie miarchie paus Iv''rî î pitt ' t jtiu cili a1ipt'î'1titt
q1u'onî voulait le faire entretr dans lat ColiIilitisîtiI.

-. . . .Le vicomte prit la jeune fetiti' at' itt-Iýbas
-Je jure que votre frète a tentu ce proupos.
_- e jure le contraire '
-Vous vous tr-olpev», r'eprit.il grtaîi.iiteît j'étais là quiantd il a Ptro-

nonce ces paroles fatales.
-Et moi, ré-pliqua triomnph alemen ît , î lan c atel' tîil rire ttt a

i is là quand il ne les al pas 1riiii''

. .On reprochtait au maçon (le ti t as frntic.

- Le ciel était chîéde nuages ;il nî'y avait titille liait omtbre (le soleil.

*..Voyant que lat jeune li11e liti refusait sat inain, il su'.ijeta ss'ls .

**.Après trente ans d'lstcses attiîs l' i'etvoitîvieit tel qu<'il qtait
atutrefois, il ne par'aissacit pats avilir ieilli, e't. 1'o1q t'eit pui ire qu'il ava~~it
un seul cheveu gr'is, car il était corkipl;'ttŽiitittt clitivil.

-** -Je ferai poilr' Voit, ce quii sica; vuî itlou 11oiîvoii', ave'c toit( le' jîluisir
(i me catacti'rise.

.1

NO. 785 LADIES' NO.~ 838
WRAPPER. LADIES' SKIPT.

N" C'c'(2 pal rot ili L"' e S'. se tusil <lviiefti di' ceii parîm ésmi le
deputitîl'is 1tîu's s<'iiatlit's cl ce'ci quet<le lias4 toutt v'îit'<ineItlafft ii

c'st posstible, lit sliei irait., l isel daw.<'cl nlLt'tos itiigasi iî' '" Nî>î <'liv '' oit

3 ote l'. d,îsîcîe taille. Il faut i ve'rges -ý Il )0 Ic < vnt'<i ' p 'i

pe'lsî miii' de tacilleii''*tit'

COMM IEN'T SM PRiOCURER1t ILES tPATRONS " Ut'l'o Dai'
'Toitît *i les perttîi tcléuiiraîit t es patronsî ci-contre n'ont qui'à remiplir te cotîpotibi1<,lit
patgoe £t i'itdreîscr it buireau dit 8îSicuul avec lasoiiiedotiiccntnipoitrîrialitlopitroti

dcinandô, argon!. oit en tiniîrospomtc.
Ajoutons qutto prix régulier do, ceu patron< oit <te 10 t'ont Iné cthariot.
Lots prsonneo ui~l n'auriîrîent pas reçui te ou 10, pat-ret dîn4 ta tîtilttatno soîît. pritli, dei

vouîlotrbieni lieus en Informer. On peut acheter autant do VaLroi qu'oun votîL No vag
oublier de bien tndiquor te ou les numéros dos patrons demandéd

I . tc d'lle c v ice-roi do N aples, vers 16I 6, pourt se ldéba rrasser'
lu'ti ndtitîir de glieux se disant esrp mtais donît les iIItit'ttiîés

't aiect suspecte's, ett p lova, <lit on, tnilt sratiagol'iî a ssez iIgLý.t IionsX. l'in
our, les ayant~ fait. t'alsetl IcI'e surt'iule grande place '' re oi, leur diu il,
t l'inttet tîin de( ret irter de la o s 'c cut- dl'e iiue vous quii oi. gagIIèé
eurs iiiiii(tutts il, soit service :mais il fau t les couliai t e. -l e va;is dli c

fairle teit te unt e <'orde àc une cert ain t h laitteur'. Je sIii (lo ia ic nqui
lialiltutle il fatigute etC unI teste dle coura'ge ilet tr tu les attciî'tîs et.

un ;t'es s01 cii iecrs de'N.' s lea à a êm (llîde sautter' pal. dessus. itanitis qu îe
Les atres, paer rs înî la f;îilléaîliSe, nie pounrt,t accomtplitr .et 'îrcc'

IUt cordi e fit taussi t t. dlispo sée. 'l'us les fautx estrîopi ésI'cirltIieît't

e strtopié; iti purent vilî (aire't. I0 (le tie ti vit les puî'clîivî' ail%1a.\ s
ýt les atutrtes dants (tel¶ mionsti de secours.

I <nt îép:i'i'ides ait,% l'ir''pit'alile otraîge, Itu Jeitille poéte t .. quii se,
t t ltedoit î'anti i 'tillti 1îIl' cou)ivre-chef', at ittagiité ile le faîir'e'<ulii

i'u vi itrî"Jî prteteur sil1.

'liet <s ' inîte'rrogt' titi atloi, de (tii doîi' ist( no dîieil

-Il lst poý,'srtit Lt mein e lui i laun

I 1a .c t e pé îî t îortei to dls . t'a .s sle présl elaeta uI O':t'litît estsa

fot'iit' la pilus e'lfi'ntyititte, et liii (lit
ITu vas m oniri L'î'ildlît, je puis te fir e grâîce à l'unîe dles trmois

conidi tion s sui<t ilttes, tule t <n pi'&c, frappe ta swu i ioit b ois <li in I
(,)i faire 'lît'ttsa vit, hommettît. I >itiet' lat tîot't. à <qli it'a d<buIt e *

jlir. ''(est itlliossil. Maltrîaiter' toa it'tlt "t, affreuxtît. .1v bo<irati

l'A il lit. iti viiIin i eltt 'i e il ttînltrann taa sîî'îî et, t tîni. Soiiliel

PATRONS " UP TO DATE"
(Primýes du SAMEDI)

N o i.-C'e'st titi atticlei (le contfourt lîîin ilé,poîtt îi il tiil titaili ocli c
quoi que un i. Il nlest paIs tr'op amIpli'. ce quii le le i'ap1ii'i i l< eli re auale.
muent (le lt i lic1î proprieent <lite et rendi panr coiéjt'isoli î'îlîîjlo plus
fréq 1uenît. Il peutt êt î' eti soie ou1 cil éti lle fot écoiiti <pe. LN ''si', lit
ce patron <lains les <liniîeusiois les plus v'ar'iées: dle 32 à .16; pices, tulesu re(

7 v*erge~s . îupouce's <le aîe.suitlîsit pour ttihi' îtîoî 'î ii'.

LE SAMEDI



LE SAMEDI

iA l>i INClPALEIe DF FrCU1J1i

('î t u Sitt<i4 qu- e u'est si aisé dcl faire du Paugent, pourqîuoi n'en fais-
tui pas?

'I'-mîa<;<L-lame qîue je cýii<ls <I ct.e surpis qua il j'essaucerai de- le fitire passer.

Notre Déménagement
Les pt-ogrès constants qui n'ont cessé de se manifester dans les diverses

sections de notre établissement nous ont amené à choisir un plus vaste
local. A partir des premiers jours d'avril, les bureaux et les ateliers du
S xts i seront au No 35 rue St-Jacques, dans le spacieux édifice autrefois
occupé pat l'Elandard et, plus tard, par la Minerve. Notre clientèle
d'abonnés, d'annonceurs et d'impressions commerciales et autres est priée
de prendre note dès maintenant de cet avis.

Chronique des Théatres
IIER MAJESTY'S

La visite doe Sousa et do sa célèbre fanfare, depuis si longtemps pi-
mise et attendue, devient un fait accompli. Nous aurons cette semaine
deux eoncerts le sou- niet-credi et jeudi, et un en matinée :jeudi. Les
councerts <le Ssisa sont tou.jout-s unîe aubaitie pour tous, connaisseurs ou
silmples amateurs, car l'oxt-cut ion est si p<arfaite et le r-épertoire est si
varié~ qu'il Y r-n1 a p<our toits.

Nous félicitons lat dit-ectiont du thétàt-e doe Sa Majesté' qui a décidément
lat maini lieuri-e dans les egeensqu'elle fait.

Toujours à l'alliceo " rincess Chic ", pour la semnaille de Pâques, ôt
'The Amnerr " pour- lat semraine du 3lo avril.

F Jeudi dernier, 'tatle Il I >otipteur ", (lo ilEnîîervý. On coîînaît ce
draine sensationnel baist' sur une rialité d'amîour et comipliqué de secrets
(lo famille. Il faut pour en rendre les scènes si tragiques et si emipoi-
gnantes le vriai feu sacréý de la sèn Or-, la plupart des ncteurs do jeudi
l'îont eu, su rtou t MU. V. I )(n I ocuil, dan s le pr-incipal rôl1e. M M. ROY,
1?iirniiiuel et 1rci)embla formitient un trio del pi euiîè'ro for-ce. Du côté
de<s fcneme, Mlles Iteid, Calder et LevY surcitt teniir leuris rôles dans le tonl
inidiquéë par le fonîd et lit formne dle lat pitkt.

MN. Iii[ubeît a fort bienî dlit une 1'iéct i pleinec d'hîumou r. Jeudi pro-
c-hain l'a niar-raine (le Cliarley ".Ce sera lat soirée dles étuianliits.

L'itcrréîatiîîdes Il Virales de 1<t Savanew ' avec les rôles <le femmes
iinainteiiîus - une innovation às Montréal - a ti l'un des succès admiis de
lat dernière semaine thétra-.le.

Cette semaine, il y a tout unt <-ýsaili <le nuuveaux a rtistes, la plupart
engagés à New%-Yorc où ils avaient jo'ué depuis leur arr-ivée (le France.
(>11 interprète le f- amI di-akie G nié(érard cinq-m actes remplis de
situations des plus énmuvantes. QuXni se rende auxVaits

Malgré l'imîmenso, travail qu'exige le cliaîgenîentd<e spectacle de chaque
semaine pour satisfaire les nombreux habitués de ce coquet établissemient,
les artistes do l'Eldorado affrontent lat ramipe chaque semaine avec plus
dle brio et d'entrain (lue jamais.

Le programine <le cette semaine esýt tout ce que l'on peut déIsirer (le
mieux "Le talisman dui père LFranicOis ", opérette en un acte, avec l'in-
fatig'Ïable Ilarmant et M~lle Jeanne 1Blonckl ; et Il Un gendre en quaran-
taine ", comédie-bouffe en un acte, lana laquelle nous retrouvons le de'ý£-
pilant Victor «Moi-et accompagné de Cai-tal, Valhubert et Mines Angèle
d'Arcy;ý, Jeanne Blonck et lat mignonnie Rhéa.

Mlle Marthe Trémiout. est toujours l'ido<le du public, ce qui n'empêche
pas Victor 'M<ret, les Jourdant, Ag-cd*AicYl etc., de paraître en scène
au milieu dles acclamations (lu public.

A l'étude po<ur le 16G avril 2 M. Choulleuri r-ester-a citez luile
opéra-conmique on un acte.

P'ARC O 0I<EiLA

Il serait dillicile (le (ljire ce qui l'empo'rte dans le progr-amme que va-
nous offrir cet établissement dimanche pr-oc-hain, mais il ebt cet-tain que
tous restent émerveillés on constatant avec quelle facilité la di-ection réus-
sit dans l'art de grouper sans cosse des articles si variés, si originaux, si
épatants. Il y en a un, surtout., qui sera sûrement trissé.

STIRAPONTIN.

AU PALAIS DE JUSTICE
Le reporter.-Je désirer-ais.- ..
Lejuge.-Excusez-moi. .. ai pas le temps aujourd'hui. . ai tr-ois ou.

quatre assassins qui attendent... j'on perdrai la tête
Le reporter.-, .. -Et eux donc

DISTRACTION ÏMONUMENTALE
Un médecin avAit -à rédiger le bulletin de décèes <'un do ses maladès cd

sous la rubrique - Cause du décès -- il siglna étourdiment ion noin.
Ses confrèéres pr-étendent que c'est iti aveu dépouillé d'at-tifice.

SENSATION!

L, <-a'ôa,-r d, ;oPi'i.Aî<tzlextra !l'lits <le cinq cents personînes - liommnes, femmes et enfantsi - trolivet§ raides mîorte-s I
Un ,,u<, ..éur (pui riente dePr-I e -Oit
Le vendeuar <ke jouaux«. -Dans la cimetière, comnie de raison.



iacun sait qu'aujourd'hui les droits
1 ;uteurs dramatiques sont pi-opor.

.rels à la recette que les thléltres
on jouant leurs pièces. Autrefois,

it nm était pas ainsi. Les comédiens.
taient les manuscrits des pièccs,I

i tnant une somme une fois payée,
( itiraient ensuite tout le leée

(J- pouvaient. Aussi le prix (les
a~5non encore représentés était-

i atif à la réputation (les ateurs,
Il les vendaient. Quinault, encore

tý inni, ayant composé la comlédie
dý lehrales, pria le poète Tristati,
aui. i' de plusieurs pièces à grandi suc-

c'le la vend re aux comédiens. Ceux-
cr . oyant qu'elle était vraimlent (le

1 Ian, cli offrirent cent écuis, reais ils
slut qu'elle était l'ieuvre d'un délbit

r.Alors Tristan leur démontra
iserait bien plus rationnel de payer'

I* iwii'en proportion du succè.s obtenut
w:on01 ouvrage, et il proposa d'accoî'-
Ipar exemple à Quivault le nen-
!!Ie de lat recette toutes les fois
ii.'njouerait sa pièce. Le marché fut

opéet c'est depuis cette époýque
-3), (lue l'usage s'est trouvé établi

ilswer le chiffre des droits d'auteur.i
sui le chîiffre des recettes.

P uperrier se trouvant un jour fort
g I , crut pouvoirs'ad resscr à Chapelaini

quir Ilétait aussi avare que riche. Celui-ci
Pt !].,z lui faire une grande libéralité crn
l'ii donnant un cu. Et comme Duper-
ri-r semnbait s'étonner d'une géné rosité
si t-icbernent Mesurée:

- Tous devons, lui dit sentencieuse-
1roit Chapelain, secourir nos anus
diews le besoin, mais nous devonrs pas
('.::ttibler à leur' luxe.

,a chaîne du destin mène celui qui
0: -it et traîne celui qui résiste.

AMUSEMENTS

Oafé-Ooncert Français
Ir -lissement; unique en son genre à Montréal

... 222, 224, 226 RUUR CA DIEUX

nýaine commençant le 2 Avril '00

ITalisman du Père Franiçois
Opéretter en rit, acte

'i Gendre en Quarantaine
Comérdie Bo,îffe e,, Int:acte

jeter Morot Les Jourdan
theatres de Paris Duettistes Parisiens

I AQUE JOUR .1Matn6... à 2J heures
Soitn ... £ à heures

Prix d'Entrée, Saioon d'RIver :

- 11111811iR lor, Loges, 25c, Loge entiere, si.

Tel. Bell: Eet lF21

/E&USÉE ]EDEN
Prt un grand nombre de tableaux an cire, il v a au
de

5000 Curiosités à Voir

LODEON ...
îINEMrATOGRAOHE, GitAPEOPttOI'E, Etc.

-A Passion de Jéisus en 20 tableaux représentée à
%beyamnmerrgau.

Voyage Autour du Monde
-Nouvelles Vues de Différentes citée et Monumnt§
Ul tnivers chaque semaine.
bMISSION - Au Mlusée lue, - à l'Odéon 10e, - Au-

r dlu Monde 10o. Enfants 5c. Ouvert tous les lourd
dr .su. à 10 9.m. 206 aux S-r-LàuitzNr

LI

~'~"«\ V\
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-A l<aylrî, localité du Pér'ou etý
tui passe' pont' la plus sèchie du muondle,
'inter'valle dei temps quni s'écoule en

mîoyennîe entre deuîx pluies est de -o-pi

at.Aussi la îlot-o n'est-elle pisaoi
<hante ; elle nec compte 1uec uf espèces
pr-incipales (lotit sept sont anuielles,
lent-s -1-aitt('s peuv-ent donecîrester'
enfouies dans, le sol pendaunt sept ou
hutit ans,.jusrîn'a ce que la prochaiune
prluie les fasse griîi. d apue e

En dépit de"i, d la rauietée
habitanits dlu pays peuvent se ntrrirîîî
(les fruiits îl'uut coton pér-uvient à loni-
lgues racintes, qui vit sanis eau pendlant
sept ails au lit dles r'ivièr'es dlesséchtées;
ils miangent aussi des sommités du
coton coui'te-soie (lue l'on emploie pour
renmplacer Ila laine.

GAGNE'Z c-msrn!rsi

ýSAMEDI :

I1l r:'y a pas de rermèdle quni ai t acqIt

onrt r-ecorivr-é ler sanrté et leur force,
lasairllce (ril lna été paiyé, ou: d'auîcunet

MNelle G'ordlon et %litre Bunts soi
et 0r1 t été corrrlîlèt(cillent gué ries. Fi
àt c-e que rtc n' purbiliorîs lerts tétiroigt
Proliter (le leurr expérienlce et obtenir

'enrdat tcnvi rorr dix ails,'' nous
dles (loi leur s périodliques qui rerrdaier
veirîte a rrériiqre, tacitrne, mîorose el
j'avais rrr:irtvais appétit et j'étais soi
îIc-înîie, cýat[saItrtde v-iolenîtes donleuirsàa
irre traitèrenrt, je prtis plulsieurs sorte
rrîaladiŽ Sll)latts'aggraver au lietu dle
seil-t s [1llLSJ)I, IOCNGur\

Le nmaire d'une petite villi' venanît
pont- har-anguer' le roi i tendt 1 V, qîui
passait dans cetti' région. Il Site, lui
dlit-il, ne vous étonnez point si trous
avons n'av-ons point tii'é le canon l'i
l'hionnri- rle votrear-rivée. Nous tvolîs
plusieur's r-aisons pour cela. La pî'c-
litière, c'est qtuo nous n'avons point île
canon. ..-

-evous tiens quitte (les autr-es,
rkýp1iqua en tiant foi-t le Béaînais, coin-
teint d'av'oir allare à tt hîommîe ('s
prit, qui <'aillent-s arrêta làt sa hîrail-

Unjoui', M. dle Matleshterbesciag,
à lat tête dl'unte cour' souveraine, de lia-
ranguet' un D>auphirn au berice-au, et
qui, loin do pouvoi- entenrte tine
parole, rie savait, encoîr' que cl-ici' et
pleu-et' pour exp'rmer. ses dlésirs( etsî's
douleurs4, lui (lit seuleîment : Il P'uisse,
mlonse'igneur, Votre'Ales royale,
pour le bonheur' (le lit France et le
sien, se mîontr-er toujours aussi insen-
sible' et sour-de auîx langage de lat flat-
lerio qu'elle l'es4t aujouid'hii ar (lis-
cours que J'ai l'honneur de pi-roroncer
devant elle !I

l'a luiile etlit co.îndition it u---

ntr e vllivî'lmi est ilttI-e auil iire.

renez-vous
SMaison?

si î,eoils pene nîiion en 9P
Si vous- -lem rîllieile et r-i Vours

* tenecz A avnoir luH s îîîeîbl-, et, ries .
ari t cg dlu lireje (le lri le fis-
ser-. (tit i rîlrcinriLtit( vre5 , vie.
venez voir, îul re rock et. ilîfor:
firuez. vouîs rie tio prix.

vo,,. Cil pouvez ik acherter
rde ilnv',rlres mrieux faitli qure le,
r:l.rces quianrd ni-ic vois pi'c-
riez tics prix pins élevés.

Ï..RenudKing
4. R~'~'Patterson

652 RUE CRAIG,
2442 RUE STE-CATIIERINE

101Pub1iquc 0
lis plus rapidemuent la faveur du ptblic que l.l-'S liL', DE l(N.I
ris les jours trous recevons (les lettres de remierciemntts île pel"soltîres qui 1K
grâce .1 ce précieux remède. Auîcunte dle ce-s personntes <t'at été vire à
façon solicité pour dernner soit témîoigîrage.

tdetîx (les damnes qui oint fait uls:ge îles PILULES lDE lOIt VI E
les sontt mtainteniant lieureuses et jouisseî:t il'irre butnî eli tersit-:
zge datts l'espoir que (l'autres mualades commîreele éiet,îisctt 4
lire guiérison Iprent:pte et permîanetnte.

écrit Mute flîrîrs, "lj'lai sotrfl ert
lit nua vie isérable, j'étatis dle-
tpresqrr'ir:capable (le travailler, L
iveîit affligée d'attaques dle dys-
l'estomac. Plursieurs irêdeclîts

s de remîèdes patenrtés, m:ais ria "
s'amtéliorer. Uîne amrie lie coti-
'lE, j'en achretai tte boite et je-

coînstatai unîe amélioration,
Ije continuai le tratitemrernt / ~ '

petndant deux mnois et tuatit:1-
tena:nt je suis gurérie coin- / X/ <'
plètennt, j'ai repris rines _
forces, 1îtoîn aippétit est re- . ',

vertui, je digère bien, je suris ///
forte et lieureuse. J'espère /
que d'autres suiîvron:t mîonî -

exemrple et je suis certainte 5M~
qu'elles lie serotnt pris désap C
pointées. ''i

(signé)
A. BIURNS,

CHIER MoNsIntR d os<ietutl ie il r'îtfi E
Il Il tire fait plaisir(lvos(ietulebequ i'nfatLS4*3

PILULES DE LONGUE VIE~ DU CIIIMISTFE BONARI>. J'é2tais 1
faibîle, pâle, je souiffrais (le dyspepsie accomîpagrnée ie tnils ses rii;tx,
i uaI dle cSeur, masux île tête, conrstipatior. tUre amiie tire lit cadc-au
d'uîne boite dle ces pilurles lire corrseillarnt fortemeînrt le les essayINer, ce
que je is, et graduellemîent tous les symîptômies dlorit je soiurifrais disîra-
rrenrt, grâce à ce précieux tonique."

Votre reconnaissaunte, AI ODN

VOUS CONVAINCRE.
[MULES Dit I.ONGUIE Sontc qui vos faut prour Obrtenir urre gliér i'-'ir. vouns
aciec pour 5o centsou 6 botspou 250 Si toutefois vuîîss iriSes jr.- c.rrrilin-~r
é de ce reiide nous âcirerous de v-ous convancre eîr vorus enrvoyrîîrt G~ RAýrI'r 1. NI t Ï NT
zen ressenrtir les effets bienfaisaînts. Nous vous enîverronis aussi tirr(: liste nle qulestion
erà A os médecinîs spcicalistes qui seront hîeureux de vous dori ier les corrseil,- récess:rirc,
s demandons, est d'envoyer votre nom net votre adresse sur uite carte postalie. Ceci nc
s cette Occasion.
listes soignent les hommes et les femmes également
nsulter au No 202 rue St-Denis, de 9 lirs. A.M. à midi,
et de 8à 10 heures P.M.

ýANCO=COLONIALEe 202 rue St=Deiijs, MONTREAL.

POUR
Si VOr- .lisêes déjàt convaincus que les P

pourvez err oterrir nue boite de votre pharîr
que vous ayez des doutes tant qîrS t'effcacit
,rre boite échantillon, afin (lue vous puissier
aurxqurelles vous pourrez r-6poudre et retour::
prour %,otre gué~rison. Týoîn ce que uous vou
vus colrnera qnui sou, donrc ne néfgligez pa

Nos Médecins Spécil
et vous pouvez les ce
de 2 à 5 heures P.M.

LA COMPANIE MEDICALE FI
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50 ANS EN USAGE I

DONNEZ si ROP
SAUX ou

~FANT0D CODER REt

PILULES
DE

Noix oilgios
Composées>

POUR

CUERISON
CERTAI-NE

1)11 TOUTPS

Affoctioîîs

De McGAL Tor-pour duDcMGA!J Foie,
Maux de tête, Indigestion, Etourdisse-
ments, et de toutes les Maladies cau-
sées par le Mauvais Fonctionnement
de lEsstomac,

dles poumîonls et!ti pijar' Io II'î un, liri-
'il quii gtleî'îit .'tsila caelt . .11

L'Oîseî'vittoiî'o ln(iî'teoi'OlOgi<qtide
\\ tsli n., (lui est ]'unî dles pl usré -

4111di miotide enîtiers a imîaginée unî
ltlOymil dl'ob1servat ion sci îî liiî trl's

peu> coûîteuix et d'une installationute
facile' c'est le i'tif-volaîil. sci<'îîtliqqwî.
(oCeif à'ltit~ lat foine il'siîe î'î >
d'enirito _, veiges dei Côté, il mon11te
juslaqîLa 3y 000 verlges et, 1~'uî à

00 egsde l'il. IL n'a pa d e queue,
se tiet eti éqîuil ibre lu-ntî,pie 1
l ivres et, po rte enl outre tisîte b oîte cîon-
touai l-it des apripl's eli l'(gist tnt et> '.

rot n jlu-éeu par tit n l d'acier-, cordeîle u
pianlo q~ue l'411 graisso uiîut'eueî
chau.jo urî et aiue l'oit tijent à l'1 Jlei
det la î' u il le qu i pourriait causerici des

Ci', pt 's.( hil s'en t'on lu sur lt't tain-
flu[ idot i t, i ojî 'tu .to>rnte la t ian i.
e'elle, soit pour la mionites soit pourî la
deîsc.enîte.

VOUS Avez Employé
lIcatsulîli remèdes,îltei'îs, et vous
toulssez quandîl îiêîîîio ? N'avez,-vouts jamîais
pris le) VIN î%l0kIN CtX.'I'E
E'.4.yc'z'lo et vous [te diîrz plus lat mêmeîî
chose. .So V'und courammlfent.

'9LeH'OMMES À'
W JEUNES OU VIEUX À
le do s. (le déiilité tîer Ceti'e. tie 1 ertet..
il'iîi IXa s, lier. lîe e-a ai c.iIe ('i île fa îIblesse

tendr laols îbl'l':;i'< et laç>i et'

siI tI C letr ,l'er'. llîuîî ls c li v e sc roîais

GRA TIS
lune boite de Remèdes vnalant $1.00.
A e s 't rlt itet loi' ('Il, i rrttIl nolt',
i, rc -pl; t, t ( le s wil îîtaliv,' pariel

lîr ît limitas- e n aît'l,'lo l îllit al îtil' III

lI>, a sr epitlrg son lie (I l' til c'i p lus y'

,;lie N l) i e" ' 1 I'",- ciall i.-ta
SI -l CiIIile a ' re'11' cille Aîie lî-îi

* Boîte A, 947, Montreal. m

Le Grand Remède
Poîur les feîîi îîîs <u jeu îîu's filles pâles, tulai-
ýqs atis focei. ii curagltte, les P'ILUJLES
C ARDI>1NA LElS lu D r El>î it. Se vend
c'hez,. les îîîaî'elli:ils î l(, iîîleq, Out par' la
maîulle, it 50oh l boît l oi t 1, si 'JoIs ai>lle
mîieuxi i k* 54) poi~î ut' 4 boîtes. Adressez

Ilst' 1:1. \Iolti-, & C
.18 rite' St,'I'ic'î're, Quêlueû.

GUST. .B RASS
5p~~lalît debnc iuu s t .de bons. Ciga

pci tpalc de vbton crialeu et detos CgrnI

32 Cote St-Lambert

PRÉCAUTIO0N

lu )Ilnîiîlt à Diflîe (lit (',eoll'iin si
elle ser'ait aise <ie conniaître l'avenir:
sNon, c'~o < te e ar il ressemîble

tr'op at passé.

ETES-VOUS SOURD?
On petit dec nos jours gusérir toutes les défec-

tllié5i (je rolulc; il n'y ai que les sourdsa-muets
d'incuîrables. Méthoduî simuple et nouvelle. Les
lîonrcionîîcîîîcîî cofseent de isiste. Décrivez vo-
tre caeé, nous l'étudierons et donnerons les con-
silltations gratuiltement.

OIR. DALTON'S AURAL CLINICi
596 Ave. LaSalle, Chicago, III.

Dorure...e
La science par le moyen de

l'électricité vient de faire
un grand pas dans cette

industrie. .. .. . .

L'Imitation .
Palaite de l'Ors

par un plaquage, très dense et tees
durable que l'on fait sur Chaines,
Montres, Bracelets, Médailles,
etc., etc., à des prix absolument

raisonnables, à la.

Royal Silver Plate CO.
Bell Tel., 1387 40 Côte St-Lambert

NÉCESSAIRE

Dr J. a. A. UENBREAU
Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint -Laurent

Heures de consultations: de 9 a.m. à 6 p.tn

Tel. Bell :Main 2818

Une ancienne ordonnanc3 permet-
tait aux pâtissiers de Paris de vendre
des r'atons et dcii chîoux, espl.'ces de
gâl teaux assez délicats auxquels oit don-
nait la for'mîe (l'un r'at ou d'un petit
chou.

"De làt -d(it un lexicogr'aphe du
X V 1 le siècle - les noms affectueux
de raton, pelit î'at, cltoqt, chon-c/con
(petit chîou), qîte les femmes donnent à
lcurs enfats et quelquefois à leurs
bénins maris."

Cures
Woak Mon

Froe
L'Amour et le Bonheur Asures
Il s'agtd l iitavec laquelle un homme ?eu

guérir lufiless es orgs ..... t varicocél. la
bébilité, etc., et donner à ces rgeseu plein déve-

loppes"ent et leur vigueur. il sufit d' envoyevotr
adresse au Dr L. W,.1,,ýt,21 1 Etiice flîil, Detroit,
Mich., et il vous tralnsmera avec plaisir, ta recette gra'
tîîltenauent avec toite len renseignements uretnà un homme îl esinrlclet ct>e, lui. Vojît
certes une salire gnéeuse et les extraits de son cour-
rierquotidien' lui suiveutisontune preuve éloquente.

"Cher Monlelr-Veulez accepter l'expression de
ma reconnaissance tour entr récent envoi. J'ai expéri-
menté d'anle facon sérieuse votre médiosament et le r mol.
toit a été aurtîrenalît Il M'a réellement remis sur pied.
Je sulis aussis vigouîreuîx que quand J'étais gsrqonnet et
voue ne sanez croire comme je nuis enchanté.'

"Cher :Monsieîîr.-Votre miédicament a eu tlexce-
tente elffes su un mot ceuîx que j'espérais avoir. La
force et la vigueuîr mie sont revenues et J'ai repris l'eau-
boîîpoiut d'autrefois."

" Cher Maonsieur-Votre clivait a été reçu lt temups et
je n'ai su auîcune difficulté a nme servir de votre recette
ainsi qe vous l'avez rédigée. Après avoir fait dos appli-
cations pendant quelques jours je puis vous dire sincère-
montait, ce rem,,de est un bienfait pour tes hommes
affaiblis.. Chez.1moi tout s'eut amuélioré: dimensions,
force et vitalité."1

Toute la correspondancoe st Rrictenaentonfidentielle,
les enveloppes enmployées étant unies. La recette ne
conte rien et le docteur veut que chacun l'ait

Traitement Privé contre l'Abus des
Liqueurs et des Drogues

sans injections hypodermiques, ni Publicité,
ni porte de temps, ni autre inconvénient quel-

onuunprenant la C U RE D IXO N. C'est
un ede véta tou à fait inoffensiff dans

ses effets immgétdia.teou ultérieurs. Il guérit
Positivement tous les cas sans exception,
s'il est pris fidèlement suivant les directions
par des personnes désireuses de se gulérir.
Cest un véritable spécifique contre l'alcoo-

lismie et la morphinomanie. Nous invitons
cordialement toutes les personnes Intéressées
à taire une visite à nos bureaux et voir ce
que noue faisons; nous leur donnerons les
preuves les plus convaincanîtes de l'efficacité
absolue de notre remède,.& celle qui ne pour-
raient venir et en feront la demande, nous
enverronsi gratis et sous pli cacheté, une bfo-
chure qui leur donnera des renseignements
complets. S'adresser à la " DIXON CURE
CO." ou à son gérants J. B. LÂLIMIC. 572 rue
Saint-Dsenis, Montréal.

LJil Jour', Nestor' Roqueplan r'encon-
ttti unle ses amis, le vicomte de B...

-Ali !S'écr'ie celuîi-ci, (Ilie.je suis lieu-

l'eux de vous î'encontreî' J'ai *Juste-
ment à vous demnîderu' ele logep r
ce soir'.epu

-Mais si vous ne m'aviez pas ren-
contré, comment auriez-vous faitl

-JO vous aur'ais écrit.
-Eh bien ! reprend Roquepalan en

lui serrant la Main> eli bien !écrivez-
moi,

Et il s'éloigna.

SServiettes de Table
Japonaises s**;.1.ý
11 I ..... s . ta. u;î. u n.t

Nouvelle edition du

DE POKER
-PRIX, t0 CENTINS-

La Première édition étant épuisée, les édi-
tleurs ont résolu d'en publier une édition popu-
laire, le format, le papier, ets la relunre resatant
s3emblables à ceux de la première édition.
Ad ressezt

IlLe Samedi"
516 rue Crsig, MONTRIL

C~ation amèîne F"abieni à la maison, nmais le h'dl'dlot se sent (les préjugés contre
le lio uveu,'l vullî. Aussi C~ationi, sa femme et son bébé s'efforcent-ils de proluver
ait clicî qfltc Fabuienî est un ami.
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Une Recette par Semaine

* 0 <CI AG DE FLACOtNS DE viEll UE

!,0 GYnfie Moderne ajoute (Ile 11lou-
lie formule Pratique à celles qIle
is avons préCe(lcmCflt inidiq[uées pour
dlébouchage des ilacons dle ver-re dans
,oulot desquels un bouchIon .s<ol.st.iiie

leinleurer. La voici :Avec une1 plu-
-mettez une goutte ou deux dl'huilea

.ls le goulot du flacon, vous le pla-
'ensuite devant le feu à une dlis-

r ce de cinquante centimètres envi-
:1 la chaleur fera que l'huile S'insi-

'ci-a d'elle-mêm-ne entre le bîouchon et
col du flacon. Lorsque celui-ci est

-Mnid, frappez doucement le bouchon
in côté puis de l'autre avec un% petit

*-iî1ceau de bois5. Puis essayez d'enlever
c la main ; si le boau chon nie Ibokuýe

;ts encore, remuettez de noutveau 'le
acon devant le feu, en ajoutant urge

',ltre goutte d'huile. Après un peu (le
1--lips, frappez comme la première fois.
ilielque dillicile à retirer que soit le

nuchlelon, vous (levez, avec de laI per-sé.-
racréussir par ce procédé.

Le cardinal MaýztiLi i'é i rienl
1iisque généreux, malgré les biens

lIqMîenses qu'il accumulait, sans cesse.
ta ussi dit-on 'a .laniais homme nieaa
!iElua miieux le précepte (lel'vni.
,ýLmain grauche nie sait liasc u

";t Ilai droite a dlonné.

hui nehil un'''est îîîu tics plie. pns
iul5i- déouerts <c ais, cs'iligt <elrni-res

Wlmc RIlCHARD LlESSAI?n
St-Victor Tring, Co. Beauce, Que.

1:gît je suis aujordhuiî ioîi-à-fail
guaérie (le la cotmgeatiýî île îîîcîiricc dtui<i
j ami -ouffert deîiic si Il îgtt-ial tS.et luISsi
ýie mîonî itat (le côté i-t ais-t ijis et d e

,-M.-' douleuri liiail m-u. cCdý viailitit
aQxiacmmi lacvim ~églEî le puar tiii -taxi

aeiéîle dl'unei îmacladie <qui <titraiit <Iclisi
(Jîiauuurze ails. Il fait L'on < être gîtél te
ct his avoir itintl sroufferti ci si loungtemiips

j j<ai. la ltte toujou<rs îcumlr euei
a tiiirseet crciii use si j i ls tii lu
dani lcts huiC1 et toumjours étoui<ae.

c, ti rScoIIîI<îirm lie., F alstoigt s (1ii
lit. C.da-r 1" a Nate J[ra i ptil qui (lIo I
"'sua <svoir écrit ca<r je loii ai dlonnéii<t 

tCcilne uts vos quiestionus.

l e v-ous remuercie tielumcouir. ctît-rs
lituleuirs, île toits les tiui5 tcunsils (lire

ai .. t miavmz-e-t linés. tSi je s1ni-i encore
ai,î atcde je vousc écrirai (Ir uouvuaî.a

Nos ai<ai .. i tt<-< des Çi-iisiUlatiu-i

coiiliii,< iuis les jolins, (bla! his.. i jus.
tIt.S .i lit V, î< pit i i.la iias.Flise",

lisai Mtl,i de ir.,iia.i.....s a iiiîs i-lita
i ii) îa.î<îe (<icfl<<i luS-i ti h

Cia,.s.lresaiisS am ie t iic~el.uu-î.
îîi.,ca >- ) .Slî al .îîîr.

Lt-s l'ililis Ri'a-s (l<, P r. <ran.s.
a' l 4<n .. lS iir-. î1î qu iiii

iuii<iiaij.<iatasaii t, iemlie e.1- ,l .
du <1 isli Il, <r ,Iaiirru cmi miuji<qii 1,

'uue les Pilala--ita<ia
lt-c ilt<I.,s lte<igîs dla Dr. Coliru se "a<i -

!,aL ii, 0.: litbote on, po2 5i îîîî< aii i

.e iar i.aS. <On if) .r lt
vospouvieztaît-r i i-iîsi<ll- r <ina ta-a-u

SOýit ;%%a No, 271 ria Si h>îiltiiré.al, tii
<rl No. 66 rite St-J e.mîi( Qiiuilie on< boit au No

'2IL rue irîiiloit, Iinîsio<a- Mla5.

V <esonnte ni'ignor-e qu'ilnîe t radli tion
attribait aux lois de Fr-anîe Id. vil-tu

d 'opéî-er la guér-ison (les écr-ouelles par
le ,simple con)tact <les minms, et jus.
quau dieri-î ers t< alips (le lait i lacli i,

plusieur-s fois pztî- ali, ces plîllea-s ««t.

c/<aiei<-L les mal;jades lui vcîîcuieit eil,
foule deîiande- les lîîies(le cette
Pr-atique.

'<iliremnarq<ue uti auteou- (le
KV Ife siécil peu dle -gctls sav~ent que

le mênhe usage i-tait enicore (le tradt(i-
tioni il y al quelques années dlans inoi
loc-alité (lu royaumne. A< quelq1ue <lis.
tance de Clev-înont, en Auve-rgne<, aut
village île Dalet, sur le b<ord (le l'Al-
lier, existe une confrérie dédiéeo att
Si, Sacremeont :tous les ans, elle laij

Ilour î-oi uit enfanît (la village, dont le
pèr-e était obiligé de jeûnîe - ceî-tains

.jours de la semnainle et dle faire dlauîtres
bonnes oeuivres depuis Pâi^ques.ijusqu'à
la Fête-bi)eu. Le joui île Cette fête,
aprèes avtîiî- fai t ses tlévotioîîm il ellinle-
niait à l'église soit ils <lui touc-lait, les
maladles veimus îles iiontîiles d'Au-
vergîlie et du Forez, oit -e Mal est assez
cotititnuti le pi-eo conduisait la nlîiit de
l'enîfant eni disanît selon ]l foi-îulel
commue Li rut~<> le ltcheiii, Dieu.e le

~ 'ait nlogi (lut l>èîe, (lu F"ils et
<lu &aint-Esp-it. 'a E-t dles guéri-sons
<levaieît probal lemne t 'usuiv îae puis-
que miaintes genls avaienît recoin-s a
cette inter-ventioni. Touîjoulrs est-il qie
lusaare est maintenant abi olila

"Le BROMA"
l'ýsL spiéciilenîclit rec<îîiiaiié auix pursoil-

(le aateNévralgie, Constipaioyl, Imsisenmîe,
.'îlaiîqiî dl'appé-tit, Dtigestions [Leotes, Mat
le Ciitii, Palpitastionis dît1 Can-ur, i-te, aetc;.,

touitus les mîaladiîes tilles ahl m<auvais fot-
tionniîcîeiit 411î sanîg et de-s ner-fs.

Se vcndl partout.

Un <les astrologues que Cathier-ine
de Médicis avait coutuîne dle consulfte-
lui av-ait p-l.(it qlu'elle Mouvi-iai t cup-ès
(i1 Sat1" îî-uu On lat vit diapu is fuvir
tous les lieux tat tolites élssqui pot--
taieîît ce Iliîo. El le îî'allag plus àSalint-

I ruaî-n ae et îilîîîe1 parce que1
le palais fles; Tlaîileies était suîr la
paroisse <le Si aautiiîIAmzîos

elle eil lit bâctiri un aitî- (l'h1ôtel Sois-
sonis> près île "Sitiînt- Euîstachie Quand<
011 appr-it que c'était Lauî-ent <le saint-

~elîlim, ééqe le Nazarethî qui li
avait dlonné le's dlernier-s .sfcreîîieiits,
les gens infatués duus.-tiaologie i hîiè
vonit tîlle la pî-édiî-tîoî avait etc aiceon-

Un critiquec <lu soýcle idernîitar <liait
qu'à [>ai-is les spectacles, iaîîndaieît

mnsenisiles parcet qu'en épur-ant la son-
s ihi lité pourî les malhleu reu x cli fieltin,
il nie r-estait plus <le lai-iies poil[- le-s

malurtlî~imeux tenî-ai é
cI y a pIlus (le tIen z heurtas quie Je

pleut-e sur- Iphigénie, et vous vouilez
que je pleure eîitoîo suri pap<a 'a îli-ci i

îî ne jeu îî, t ille, revtenanut dui spet'< 'iu
a sa Iliè-ie, qui i; reprochai t île liaits
s ' t tendiii sur soli pèle Ilalger i-clse-

moint mîalade.

Vous Trouverez
tic <î uc vouls ei-eri-l «z <l<-î<iis t<iît ,i I ,II
reg irle infai lile cmoiîte la liîXa lat tog
4i il it i<ai Ii I ysp1epqiu, NI aux dlo l'ite,
N <iîstiplut i<îî Nlai je F1<i1oie, 14-4 t gi<s

RIiiut emtI lottlus mîalad<ies <1<-s feimi-
nies et <lus cîîfcntsi, dans le " oIlliit il<-

niii eurs rem-nède leud fanîillest danLus Ici l<cig;t
*;0 (Ili 'AîU de cettc se-liille

CHATrAv'ST MICHEL.

dejé.lai l eai Clîl ac

Les milliers (lIe '<i~> qui illoii LOt ce cIai i~~l, poutssanut

sur un sol xL-siceilt'miiutx l)lltun iiricle,

gégl néru\ et cc' t e nami t des' pro prié tés tiii îe loieti t ton i que s

ct rŽcontstituai:ntesc. (Cst le1
connu et rec0IImnin;d. par
toits los médecins (le l'univers,
comme étantt le plus piss;tiit, le plus élnergique (les tonliqueLs

stimiulants pou r combai-ttre la fiublesse, la pâ~leur et l'ilîuémîci

sous tolites ses formes.

EXTRAIT D'UNE LETTRE

Madame ERNEST LATULIPPE de Ber'gerville
PROCLAME LE

"in Morin Creso-phates"
Remède sans égal pour la Bronchite

A\ NIN]. lDiE le<i & ii:. v-l-'îlî.î- i d ii' \ a icsI c-i

*Je sais 011 lie~ petit, pluis Ile<-um-elise 'a <-<ti- t jl, q1 iîî,ua î . 1 i '<, le iia-c jm-ýIa uvA il* <<<'

fier plîî lîlî <eiicît -lii- le u NI<<îcm'- ta E i- isI *léîjl.i<s 41(.11î.i< a mte<i <<<
ei i s ts le millurîî rli-de li LI<<,ilt5( sh <i i luit,îIIe- iliîi< I<i<iteille de0

ce, terrible mit dep[uis l';ge u~ rin liàt r 1<l u 1ch- il [< aiiî. I u .L2tiC <'se il
vait pui le soula<ger. vi ons pouri-.~i<ltanut

1  
lîssii I t 1ii lii il eSt iLarllliil. Il

fait biien <des sc-iîi- s pour le l-;Llii .- i- la coninu <la ài 1< <1< e-'-. par 'iiil<ii5 <
rÀIhîté il es~t chlîî<u jeunem , il a aille faicu lle-, imir ut, vleîi i-e m il peut-iî gaiglivri La vie'
des uîm1fiuîts à élever- : il lui Faut tr-avaiiller i t.l sai famîille, ftisI-.il s'bal ilVt4'fui1
ut lie put pas t<ioujous lu faite diiucit'e I ni-il. > a-i-sil e \îa Nacs i '
lonigues seillLIii<is lit Ilitia il sanls l<i<a<oll 'i l qu.s< i <<ii-. i lilils si i iîi N<i
lîiîi'er. Touîrt 1 -avaul tanit sit pr-i il i vous1 dl<'5<iil log, ' î,<ls<ie <l ill il,
ii l c(t<ug ciiv fatigi--. Sauu<<s *<vîiH Inistanrt pl iit l r e 1 iita saîle, 11<c<rillo

lui plats m1l1 Ii rui .1il s J>1îilîs dacns 10 . quiil .1satoîs la vie dle illo paclivla- lîîcui.
jurna-uxuî. To<its c-s ligna.îcîîg-es<lll

ts-iu -. Cr, C arab in e a A ir D a isy

GRAlfTISe~'a--
-rI.i-,- .î ii E l . - 9 . .i 1 11ai..tu ili'

...... ...... ...



LE SAMEDI

lade articuières le soli sexe, altite
(l ls révcir oit (le les gtlée ir -ait

pluts <et. lHIc (luit connaître la con-
fornmationî et le feiictionnemceii <les
orgaites délicats :tiit d'etre est I,-sîti-
et d'instruire ses filles sur ce sujet
imtportanît. Ces connaissancts peu-
vvnt etre elîtertees en étudi-ant le (fer-
nie-r livre de lld. Julia C. {iCltardl,

"LE GUIDE DE LA FEMME."
Il traite dle toutes les nmalatdies des
femmties et donnîie les muoyenîs de les
prévenir ti (le les guérir. Unie cop<ie
sera e-,<VOOYÎC-e grahîs sur récepition de
10 cis. 1-111ii cotuvrir les frais de poste.

MAo. JULIA C. RICHARD,

BlOITE 996,
MONTREAL. # Ï5

-Est-ce bîient <le lit Candelur i Voice
1<e fait. Nos jcun<'s lecteturs atppr-écie
r-sit.

1,1w bt onnte ferièrte, ayant cuiIll
<laits Soli jar-dint deux poires suIpcrl<e.s
Cru t dlevoitr ctil faitrc doit aut curet d i
villae et elle avi (-Iag le lat coin
mnissioni soit hils, «n1 jeulne gai-rs (le d ix

ants, naïf ut fûtté- toità : l fosis. H élas
qîuand< il se pr-ésenita devanit le vénéra
ble prêtrte, il etic îui -esti t pIus qu'utint
pou-e ; elles ,(tuieItt ai appétissantte
que le tmal lteu rux avait sutccombté à 1
tenttationt et statpayé <le sa coursa
cii croyant titi (les fruits.

Avec les signesd<u pltts vi'leittdéses
poil-, il lit, l'aveu de sax faute atu buot
tnt t-, quti, peu toucthée leses laitues, s<

lutit cri dev-oir dle le tancer- vivemîent
- Ete oiIîfre à Ce poitnt, c'est ut

péchté mtortel
E't tout, à fait cri colèi-,e, il ajouta

-ettdr-ôle !Comntt as-tiu fit
-Ct<întîîe ça, tmonîsieuîr le curé

re4potdit le petit, villatgeois.
Et. pouît bien mntrer cotnment i

atvai t tai t, il <-roquta l'autre poirie.

Où acheter le Vin des Carmet
en gros à. Montréal

(hi peuît se- 1rruutti t-r le vis t'I ( F l'4 E

Mié-ttx et M'aulrc-,et ait\ tîtsulistivait
tt-s; EvAI1us & S' tîS ; 1, tua t, el îi. ,x t.

L/hotel (les Moltnaîe's, France, <t'a
pats chtômné eii 1899 ; on a frappé 92,-

96, l pièces, représentanît une
valeur de 110,323,037 fr'. 9 ceitt.

ce eadmtintistration fouîrnîil,à la
France d'abor-d, et cetsuite à l'Indo-

Chue, l 'Iunsie àla Russie, à la
l,>olivic, à' l'E1thiopie, aul Maroc et à la
Printcipauté do0 lîccîttenstoini.

Les piè-ces f rançaises noeuveaux types
sot-tics do l'hôtel des Monnaies sont
foi-t nombreuses : en voici lat liste:

Pièces de 20 francs, 1,500,000 ; piè-
ces dec 10 f rancs, 698,503 ; pièces (le 2
frattes, 3,500,000 ; I franc, 11,000,000

150 centtimnes, 18,000,1)00 ; 10 Centimîes,
1,000,000 ; fi Centtimnes, 7,400,000 ; 2
celtitnlles,750,50OQ I centimte, 1,500,000.

Uit mîillioni cinq cent miille pièces de
it it centimetie et l'on n'en i l'ttuve jamais

-ly etait V flTe siècle titi M.
dle VT,.isciiiii <lu i lit dejol is verslgrs
<le fort ittauv%,ais opéras, et - très secrè-
tenîtentt - <le bonites ieuvîes dle Charité.
Un jour qu'il avait été prié à dîiner par
le prince <le Cotnti, il oubîlia l'invitation.
1l courut le lendemtaint CItez le prince
pouîr s'excu,.er. Le grantd seigneur,
fort br-usquement, lui tournia le dos,
-Ont <'avait lit, s'écria vivemîent
l'abb>é, (lue Monseigneur était irrité

i tontre mtoi. Je vois avec plaisir qu'il
<t'crn est rien. - Et il continua : Mton-
seigriteur tI'a, tournté le dos : c'est une

iChtose que ses entnemis ne lui Ont
jamais Vilt faite.

e

t

Méne-Z -vous, madame,
dle c-es sodas< à pâte quie vouus achetez
il lit livre. Exuiîzlsà côté dut.

Soda a Pate
Dwight's Cow Brand

quii est toujours blanci, net et <'une
pureté évindente. C'est ce Fulda qu'il
vouîs faunt pîour faire les meilleurs gâ-
teaux, pains, etc.

i .e1Ie etiquiei su1 ie paquiet.

I JOHN DWIGNI & LE
34 Rue Yonge, TORONTO

La pétulanIce, l'inqîuiétude, le désir
continuel e changer de lieu est un des
pr-incipaux traits dul caractère de la
cîté'VreO (eii lapin capra). A Îussi les Ita-
liens, les premtiei-s, ont-ils i t imnié' capri-
r-io (don>ît nous avons fait caprlice) les
fantaisies el ce <lue l'on fait piar coup

leic te, .>,ns réflexion, setns raiîson.

Gants de PaQues!1
Nfuances Recherchées: CYRANO, VIOLET, etc.

GANTS de Kid Noir, faits tur mesure
<uranti et ttjté.t(-. - Ilroltte.

$1 .00 et plus le% paire.

GANTS de Kid, t boutons, coulcur ou
noir. 50 cts la pairo.

flants et (orreta réparés à peu (le frai..

J. B. A. [ANCTOT, fabricant de Gants
152 RUE SI-LAURENT

Téléphione: Main :157.

Le Feu de la Jeunesse
I

I
I

Avez-vous jamais joui do la force nerveuse,
d,îi couratge, (le lat confiance oit soi-iiIt-me et
(le q'tcge<ui stont les ca ractèt-istiq tics dle
l'homtmne libien dév'eloppé ? Avez-vous perdu
le fuit dle lat jeunesse par lat diss-ipatioi et les

<excè-s? Regardez-vous avec enîvie l'hîommne
~' <jîîi a 4-oitservé ,;a santé inttacte ? pourquoi

continuer à cotnstatter do jour cii jour que
-~~ cvus perdez v-otre fuirce nterveuse qutand voues

- ~ pouvez, Voir la guiérisont à votre por-te ?

La Ceinture [lectrique
du Dr Sanden

gué.rit (les mtilliers d'ltîoînît-es qtui su.t dlate% 'otî-e dêat. (Cice à elle voue, puvsez
lanicer votre satng v ital dlatns Vo~s vein<es. P ourquo' i conttinuter à enîtretentir votre
faiblesse quiantd le i ettd st. seus laitimain ? Pt-ta-irez-vous lat Ceinturte Bleetti-
(Ille <Ili I)î saitet. Elle trend, forît les hommilies et les fetmumes. Venez essayer lat
Ceinturle. oit dlemndtez pa r lettre la b<rochurite , Tros clatsses dlhtommties ". -Elle

est eitvoyée al tute adlresse. lle expiliqute comttttent la1-L-r virile seia tecot-
v îée. vutic. uz (Ot' :<'-5--5 t el

Dr B. SAND)EN, 132 rue St-Jacques, Montréal.
let -res (lt bueatu <I(le( <i. tie tà 6 p. ti. ; le <dimîanchie, (le 1l a. li. it 1 p.i

-Peu de personnes préfèrent pour
leur dépouille mor-telle l'incinération à
lat simple inhlumation de nos ancêtres.
IMais tous nie partagent pas ces préju-

,,gés Mine Péter Karl, de New-Yorc,
(lui soufllriait d]'une maladie (le cour
dont elle est morte, demanda à être in-
.inerce dans un cercueil doublé de sa%-

tint habillée do noie-, une lai-ge cravate
rougre au cou et trois roses dlans la
main. Son s'oeu fut exécuté. M'ne Karl
exigea, en outre, que son mari et ses
enfants, porteurs (le ses cendres, se
rendissent (lans l'île de la Liberté,
montassent dlans la statue et jusqju'au
haut de lat torche, et (le là jetassent les
<lites cendîres au vent Chargé de les
éparpiller sur lat mer inféconde. cette
poussière <lui fut vivante se mêlera à
l'air yankee et commiuniquera au coeur
des hommes les convictions (titi l'ani-
mièrent. - Tous les goûts sont dans lat
nature.

l'es femmes ont bien *tort de vouloir
être les égales de l'homme :ellesy
perdront ce qui fait leut- supériorité.

Deux scélérats s'accusaient mutuel-
lement devant Philippe, père d'.Alexan-
(Ire, ii propos d'une action fort condam-
nabîle. Le <prince, après avoir bien
écouté les deux parties, ordonna à l'un
dle quitter la Macédoine et à l'autre...
de le suivrec.

Petite Golrreqipoilidauûe

A M .l-î lU, ond-Oî1~aLe.-
La dlirection du SMIîaccuse réceptionî de
votre lettre et vit prenîdre en sérieuse corîsi-
détation la suggestion qu'elle contient.

IPoirier,
Bessette & Cie

IMPRIMEURS

Qommandes promptement
exécutées, caractères

de luxe.
Opticien Dîpbomé RU ÇAI

Examen de la Vue GRATUITEMENT 516RU CAIAG
Assortiment complet d'optiqueMOT

A la PHARMACIE ST-DENIS O REAL.

GRAr Carabine a AirDaisy

[ COUPON-PRIME DU "SAMEDI"
PATRON No....

(N'oubliez pas de mettre le No du patron que voue désires avoir.>

Jfesure du Buste................. Age ...........

M1esure de la Yaille..............

NV#M ..................................... ..........

Adrisse...............................................

cI-lNa.IM, 10 CENTINS ........ ****.........Prière cI'Oc*e très lisilénemt.
P'our détals voir page 28.

i BOUTON ELECTRIQUE.

______-__Oi l it , I*t .
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La Croix Electrique
Diamant efctI

aussi ftppleaCriVolta, éolé"déècu vr.
te en Autriche, il y a
cause do sos grands
mérites, elle tut bien.
tôt répandue dans tous
jeUaý d'Europe.

LCroix glectrique
ORNHE de Diamant

* ~ guérit le rhumatisme
- desm iuscleii et des

jointures, la nervosité,
névralgie, engourdi$-
senent, tremblement,
dlépressionî menîtale,
tiiblesse, iîonne et

toutes lets affectionst du système nerveux, (té.
coisragement. hystéio aayi.aolxe
attausdéîeoo da sed t-Glîy et~ palpi.taln u cSeur. La croix doit être iltacliÔe à
un fil de soie et portée autour dui cou jour et
nuit.- Prix $1.00, et nious garantl.sons qîhiello
tora autantde bienî que les meilleutres ceintures
électriques qui coilieiît de quinze ii vingt-ciiiq
foi% autant. Toti9les inenibrcs tIcs différentes
familles devraient toujours cii avoir lise. zar
on ne saurait trouver lin meilleur prévîentif
contre la maladie. Envioyez $100 pai-expres.
mi.ndat-poste ont lettre oniregi.trée et nouis
vous enverrons franco varila poste Ilno Croix
Zlectrique ONEII lie Iiianisavec instruc-
tiense sur la manière de sien xervii'. Nou.4avons
det, milliers de ténmoignages.

*IJ'i enduré des douleurs pendatnt dos an-
nées maintenant je tuia p.-o'titeniîent bien.
La droix Electriqiio OItNEk dut Diatmants gîia

Adressez: litielllid, Utah.
The Dlamond Elcctrlc Cross Co..

312 Milwaukee Aile., - Chlca>so, III.

Les années ne font pas les sage3,
elles ne font que les vi eillards.

-L.es peuîplades primitives qui
vivnt 011 lii'tetpértilietrès <le-

5seiv lt soleil wmur conserver
la Viandoe. FIS lat dlélratisseîît d'ablord,
pluiS LL dé'Celpoit et~ lit font s'échier suri
i lcs lmtîice quîi rédu il soiti volumne
(le trois quarts et lui donntîe Itaspect et
la Saveur lii cetotchouc(. cela 8'ttp-*
pelle Il demoiika1:n Il dans l'Amîériqîue
titi Nor, Il catrnei seca on Ota Ilasaj in
danis 1' i-ii 1 i(ue (l il S ud, l)ittoitîgue"
4tl:s mtN.îiîl îériionîale, Il kvlyd(a '

oit ',kliiha citez les .\r lsaii ahaa.
unî chimtiiste altiiî.aiii il obteiliu le
Illêle îîeî.tut1t avec la lillieîo clecti'i-
que, mlais lat viandie S0tlînise à ce trat-
teillent se dessèchie et devient facile à
pulvérîiserî au lieu (le reCsteri élastiquie.

d'ordinaire il n'Y cii Il qu'un qui chante.

A IER _

Oseo-tte Chinois du IlSamiedi " - Solution du Problème No 226

.*•VZUM.-Ceux de nos lecteurs qui désirent assiseter aux tirages hebdomadaires des
prImest ponr le Casse-tète Chbinois4. sont cordialement luivités4. C'est l0 jeudi. à midi précis
qu'a lieu le tirage.

On trouvé la soluthion Juste: Mmer. W De.-
jardins. L Rtaymond, Mllies Il Gravel. 1, %%ai-
naîtît. MM C Cholette. O Cliolettl0. W Itztperlf-,
G Poirier, Il 0Itichard, Il( Véarina îMIontré.il.

i.Mlles It A l)arclio. K côgté lianville.i.
MM Levéque ilDelorimier. (Ji, Ml l.Iarogi

(ibervîlle. (il. A Lefebvre <ýL hle 'lit Ii'eb.
v, I M F J Bou lay. Ai Lebcaui. J 1 J Rogi-

thier (Ottawa, 0). MIlle A ir;tvel iP,%Pineai-
ville, Q), 0 Il lais (Shierbrooke. Qi. Nlme C
Beaîudry <St Rochi, Qtébeci. MI Wî Iýccbeb
(St Z/épliirin de Coiirval, i, Mlle10 liabot.
ïCohoes. N Y). F Dégagiié (Faitll River. Ms>
Mme S 1. Pagé tlftwrence. Eî tIM Le-c

k brun. NI A Lern<eiioMl Mîla.
certe F X l.avallée lMatiicIister, N [fi. MM Ïil.

Derbs, iIJ Gerre(N.Oléan, Le, Mn c Le

ltgetgC. NI A ltagers (Salenm, Mass>. Mille A Cite-
iette (W%*oIIockct, It Il.

Le 1 irage agit sort a fait. seortir les noml deo:
Ml C Clo-ýI0 111 Visitation !Montréal), 111le
1, *, Darchen, Iflagvilie. QIl, Ml Ml levèqt il le
t.origîîier. Q). Mll B.taron i bervillo, QI,Ml
A IIrtLvc il lapineuttiviîllc <».

Les cignq P01 8011116 dent les noms précédent
ont le choix entre un abonnement de trois mois
ait journal ou 50 centille en ar4cnt. Nous 1w.
prions (le nous informer au plusi tôt du choix
qu'iles auront tait.

Les personnes; appartenant à Montréal, qni
ont gagné des primes, sont prIées de passer au
bureau du SAURDI.

ê644444*444446444444444444444444éé464éd66 £éé4********
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Ilenry Morgan & Col
onial Ilouse - square i-hili

HENRY MORGAN & 00. attirentl
pubîlic sur leur Nouveau 1 par teilient dot

ltai tent ie il dut

Tapisseries & Bécorations Artistiques
Comprenant Tapisseries de toutes descriptions et spéciale-

ment une superbe collection <les p)lus récentes
productions pour la saison prochaine. Il l

Ltassortiineîîst ceisidîrablo e ci,îonsiste -sehtieîîict et lX'),isi
Noutveaux et eîî couleurms particulhièremienit îliespou r îun -oiilelîco
de lhaute classe. L,--, futturs achleteturs sonut piu"s (leicgsiiie les Prgix,
Qualités et Dessins.

Dessins Artistiques et h'bloiaux cotveîîables pourîm Chambres à
SCoucher et Boudoirs. Autisi iiiiiîùtLioiis (Io chintz et îlo satinis

r iayés. Prix: de 8c., 10c., 15c., 20c, 25,c. et ?5c.

I Pour SilIes à Biner) corridors et Librairies
lBurlaps, leallts callevas, TLapes4 y, tîl urî,, Tu~î

Prix: 10c., 15C., 20e , 25c. et 35e. par

iUne Visite à ce Département est spécialement sollicitée.ICommandes par la Malle exécutées prompt
Echantillons envoyés et Informations données.

H IENRY MORGAN & CO. MONi

Lait lattelîle est commîîe l'ombre ;elle
nie rend iii plus grand nii pluS petit.

.TIlS . i.gu iii -s i i .ii iii

liait ~ ~ ~ ~ .... ... ,tt-î,îî . tl,

lii t aitt ta î~ît .... î.t.. ît

Ili

e

r

rc, ltc.

Oilcat.

'ment.

RF-AL

Crayon a Charnie t~,*-I:,;%i!î,i:i

h itime tic bit lt~ieit~ f a i iti taIlit i lsiii titior

le toit ie I)Itîil. :Itîhit à servvîr les lita-
tOu1S.

-- Il 1y ;I, dle l<tai jsfie dil oit i cat.s,
(lit qouelqu'unii : li ii le- ses ctîi
ditIi ici s a iti àr~i ei motier

q.e.e.O.e.O.S.S.e.e*S*S.e.S#S.S.e.e.....S.e....,.....LA SANTÉ,
AVIGUEURt ~Sont
A FORCE l'apanage

Des Jeunes [niants

LA PEPTONINE
c ahI-.igli nioir~ les ci iti ein t;%,4 tige
etalîîiivr lu t; i g i îtll ues.

mi-l:S Du 'MIIL CII .-.

25 Cents la Grande Boite. g1 j
Gros : F. COURSOL, 382d Av. de I'HteI-de-Vîill, Montréal
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LE SAMEDI

M. J. J. LEVERT
Proessur le Mandoline, Guitare et Banjo

Et IMPORTATEUR DE CES INSTRUMENTS

Leçons données privénent il mes salles ou à domicile.
Instrumients et accessoires FOURNIS (IRATUiTeni'EN*T pour icçons à

omon étude.

2232 RUE STE-CATHERINE
<VIsi-à-vis le Qtieen'8 Trhéâ.tre) NIO NTREAL

Casse-tête Chinois du diSamedi" - No 228

0'

'a e'

INSTRuerION SUIVRE
lhîrtq e: s c",rreît et d1r,.cîîcf'"e mnittrcj ,îe à 1 êi. 'ri î par jui.efrij;î.

C'olle'z les imorceatux sttr une feutille de papier blanc et mîettez. eni lia. tltt mtêmue côté.
tint, prémtîti, adiresse.

ýi ric.ee Hotis Iît v'cltilet fermée~ ci affranct, e a ~I i ,Journal Jh' 5. tti t, ontr nid.
Ne,%i.trticIporont atu tiraige que los Poluitiong.itistes et t trlctenient conl'ormes

atu P ILIe,î ILVIî.
Les stîltliotis. potirlo 'e s'tl citeîtsîo'otirp:rvcnîtieai plus i.arît,le tmcrcredi

il av'il,. à dix hteutres tltt mîatin,. 1Le lirage att mort. er',er les .solutionst. »iWea seulemnt.
attiraiut l le teudti ii t iii précis ei. les 5 premîiers noms,. sortant. dec lutie' jce tl rage, secront
s'erds gagnantts. Lcs noit <le ces cinq gagntants aitta que ceux tles waur, (Io lotîte.4 les so-
illtions luol es, seront publiés dlansu le ittiroiii iujna par:ti.-acnt 15 jourî'. aptrès celuii oit
atîra été Iiisérté 10 cassoltête. Les gagantfs seuls ontIf e hoix entre, dleux primes concHis'
tattllon: Uns abonnemnent de .1 nioCta au" "Seted i" ou rO cent ins ens argent,

Un Bienfait pouF le Beau Sexe !
Poitrine parfaite par le8

Poudres Orientales,
31 1 le sul esa qui as,,,,ur it on

troi mosl éeoppe'
ment des formes choc la
fomme et guérisent la
dysoepole et la maladie

V Prix: Une botte avec
notice, $1.00; Six bottes,

Dé Ob général pour la
Puissane

L. A. BBRNARD,

1882 rue Ste - Catherine, Montreal
Aux Etata-Unit: O..L. de MARIioxY. pharmaceon.

Pour Guérir le Rhume en Un jour
Prenez les Tablettes Laxatives do Brome-
Quiniine. Tout pharmacien remboursert le
prix dut t'etîîde s'il ne produit pas guérison.
25c. La sigtiatureîle l',. W. (ýrovese trouive
sur chaque boite.

URATIS POUR HOMMES
- Minis-i

'lotît homme qui écrira au "StatoMcd cal ins
tite," 756 Elektron Building, F~ort Wayne, Ind..
peuit recevoir gratuitement fin paquet échian-
tillon du pluas remuarqutable Traitenuetît à la
maiýon, qui a guéri des milliers d'htommeus qui.
Spendant, des années, avaient sonthl'ert des effets
de la faiblesse sexuelle, résultant. des folies de
lit jeuniesste, de lit perte prématurée de la force
et do la mémoire, de la faibl. sse rénale, de le
varicocèle et de I'émacaLion des parties. En-
voy cous envelotipe unie. lecrivcz-nous au-

jor'hui

Montreffl i

PIPE ENAMIANT~
ae tnke il, t iar. lue..J. ra d,' es dnéecîs. Vint [tta

("'<eNty c 9<';.tm, t eur le iarc. D 1 ont l 10-1.
Jeh~~eIt ~c SiNîrtîs. 71 tic Yorgc. 'lsroîtt.. Cati

LES DAMES
Qui désirent conserver la beauté de la figure et des for-
mies, ou la recouvrer quand cIles l'out perdue feraient
bien (le cooiuîo»îquer avec pous. Noue leur fîzurniçmne
tous lca reuneigneients néceecires à la conservation
do ta eanté, de La force et de la bauté. Toute demande
doit être accompragntés d'un timbre do 2e.
TUE UNI VERSAL SPECIÂLTY CO.,

P. 0. BOX 1142. MONTRBAL.

dé.peiist', pour un besoin ou pour un

plaisir. A\vant, c'est un morceau de
miétal oit un clii hou de papier ;après,
ce iic'.plus rien.

FEMMES ANXIEUSES
Si vous êtes menacées
ou ailligées de suppres.

, IL0  sients ou d'irrégularités.
vous. pouvez obtenir un
soulagetîtent imîmédiat
et à peu de frais. Vous

- rectinns et aliorinataons
44 ~ s nécessaires dans notre

LIVRE GRATIS
Le Guiide dIe .1 Sa,, té" envoyé gratis sur

i é't,'1o dt votre tioui et adlresse.
lits, Or. Wilson Medicat CO Bos 1171. Mentreal.

SocétéNationlale de Scullptulre
Au Capital Actions de $50,000

La prochaine distribution d'ouvrages d'art se fera à Quîébec, au No 1 ÎS
rue Si'Jeal,,

Le 18 Avril 1900

1 .. .. .... .... ... ... .. .... ... ... .. 1,000
2 .. . .. .. . . . . . . . . . .. .. .* 1000
5 .. . . . . . . . . .. .. . . . .. . 200

100 .. . ... . . . . . . . .. .. . ... . 40

.. .. .. .. . . .. .. .. .. . .. .....,, . . . . ... 12

.. .... .. ......., .... ,....... .... .... 8

LOTS TEitMI1NATIFS

99 " ............. ,.... ..... .............. 4

3,500 Lots valant . . .$49,Z42

Prix du billet:- 25c, 500 et $1OO Hit ven'îte partott

Est l'allient ie plus
agréable et le plus re'

:.. ( rcommandé Igour les

i3I-~oy)4AYHfr- ~6 à? [Lofe. qatotit au

- .- de croissance.

e Il facilite la denti-
t» ion, assure la bon-
ne formation des os.

.~ ~ 6 avenue Victoria

R. J. DEVINS, deposltaire, No 1886 rue Ste-Cetherine

Le Tirage se fait en publie

ON DEMANDE DES AGENTS


